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CONTRIBUTION À LA CONNAISSANCE DU FULMAR BORÉAL 
Fulmarus glacialis EN FRANCE : ÉTUDE DE LA POPULATION 


PICARDE DE 1997 À 2002 


FLORENT VioLerl) & BERNARD CADIOUP1 


Northern Fulmar Fulmarus glacialis in France: 
Study of the Picardie population from 1997 to 
2002. 

Fulmars have been recorded on the cliffs of Picardie 
since 1972 and breeding was first proven in 1979 
With 72 “apparently occupied sites” (SAO) and 42 
chicks recorded in 2002 the Picardie colony is one 
ofthe smallest in France. The study, started in 1997, 
has shown it has similar demographic characteristics 
fo other larger and older colonies with, nonetheless, 
two notable points: an high population increase over 
a few years and a production rate apparenily above 
the national average. The methodology for monitor- 
ing cliff-breeding Fulmar population is also dis- 
cussed. Key periods in the breeding cycle, when it is 
possible to record the highest proportion of the pop- 
ulation, have been identified or confirmed and 
important parameters are presented. 


Mots clés : Fulmar boréal, Fulmarus glacialis, 
Population picarde, Dénombrement, 
Reproduction. 


Key words: Northern Fulmar, Fulmarus 
glacialis, Picardie population, Survey, Breeding 
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INTRODUCTION 


Le Fulmar boréal Fulmarus glacialis est un 
des oiseaux marins les plus abondants du 
Paléarctique occidental. Comparée aux 2760000 
couples en Europe et 15 à 20 millions au total dans 
l'hémisphère nord (CADIOU in ROCAMORA & 
YEATMAN-BERTHELOT, 1999), la population fran- 
çaise avec 1076-1237 couples reste marginale 
(Capiou & LANG, à paraître). En fait, l'intérêt de 
cette population française repose sur la remarqua- 
ble expansion géographique et démographique dont 
elle fait preuve. Il y a un peu plus de quarante ans, 
aucun couple nicheur n’était mentionné en France. 
En moins de 25 ans, après les Sept-Îles (Côtes- 
d'Armor) en 1960, l'espèce a progressivement 
colonisé le reste du littoral nord de la Bretagne puis 
les littoraux de la Normandie et de la Picardie à par- 
tir des années 1970, et enfin les falaises du Pas-de- 
Calais 10 ans plus tard (MOUGIN in YEATMAN- 
BERTHELOT & JARRY, 1994; CADIOU in ROCAMORA 
& YEATMAN-BERTHELOT, 1999). Première région 
française à avoir été colonisée depuis les îles bri- 
tanniques, la Bretagne demeure la limite méridio- 
nale de l’aire de reproduction de l'espèce au sein du 
secteur littoral nord-est Atlantique. Pour ce qui est 
de sa dispersion après la reproduction, le Fulmar 
semble se limiter à l'Atlantique nord (MOUGIN int 
YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994). 

Si, aujourd’hui, la population paraît se stabili- 
ser au vu des chiffres collectés par le G.L.S.O.M.* 
lors de la dernière enquête sur les oiseaux marins 
nicheurs de France (CaDIOU & LANG, à paraître). il 
est important de souligner l'hétérogénéité des 
méthodes utilisées pour effectuer ces dénombre- 
ments. Le comportement atypique du Fulmar au 
regard des autres occupants des sites (Goélands 
argentés Larus argentatus, Mouette tridactyle 
Rissa tridactyla, Cormorans Phalocrocorax spp.) 
en est certainement la principale cause : fréquenta- 
tion discontinue de la colonie au cours de la saison 
de reproduction, présence simultanée d'immatures 
et d'adultes au plumage et comportement quasi 
similaires, forte dissimulation des œufs et des jeu- 
nes poussins au niveau de la falaise. (FISHER. 
1952; CrAMP & SIMMONS, 1977; LLOYD et al., 
1991). Ces mêmes études nous ont au contraire 
montré que cet oiseau pélagique présentait des 
cycles de présence et de reproduction relativement 


*Groupement d’Intérêt Scientifique Oiseaux Marins: 


bien marqués, avec un certain synchronisme, peu 
évident au premier abord. 

C’est en 1997, à l’occasion de la reprise du 
suivi de la colonie picarde, presque totalement 
délaissé depuis les travaux de Jean-Claude ROBERT 
et d'Érie MERCIER (ROBERT, 1984; MERCIER, 
1987; ROBERT & VIOLET in SUEUR & TRIPLET, 
1999), que plusieurs points d'interrogation se sont 
posés et en particulier sur la méthode à suivre pour 
effectuer l'estimation de la population nicheuse 
picarde. Soucieux de vouloir effectuer le meilleur 
recensement possible, un certain nombre d'heures 
ont été consacrées au suivi de la colonie, L'objectif 
fut alors double : d’une part, réactualiser les effec- 
tifs nicheurs picards et d'autre part apporter un 
nouveau regard sur l'aspect méthodologique de ce 
type de dénombrement, déjà fort discuté depuis de 
nombreuses années lors du suivi de colonies beau- 
coup plus importantes (COULSON & HOROBIN, 
1972: Dorr, 1975; WaLsH et al., 1995). Présent 
depuis 1972, et vingt-quatre ans après sa première 
reproduction effective (RoBERr, 1984; MERCIER, 
1987), le Fulmar est devenu un hôte incontourna- 
ble des falaises picardes. De par son effectif (au 
moins 60 couples reproducteurs), sa localisation 
géographique (dans le prolongement des colonies 
normandes et en amont de la colonie du Nord-Pas- 
de-Calais) et sa relative ancienneté, la colonie 
picarde peut apparaître, en plus de sa bonne acces- 
sibilité pour un suivi régulier, comme un assez bon 
échantillon de la population française. 


MÉTHODES 


Le suivi a été réalisé le long des falaises 
crayeuses du littoral picard, longues de six kilo- 
mètres et délimitées au Sud administrativement 
par la ville de Mers-les-Bains et au Nord naturelle- 
ment par la ville d’Ault. Haute de 60 à 80 mètres, 
la côte présente une allure parfaitement verticale 
du fait principalement du pouvoir érosif que jouent 
le climat (pluie, température basse en hiver et vent) 
et la mer sur cette dernière. Le recul régulier de la 
falaise empêche tout développement d’une flore 
abondante et ne laisse à long terme, pour l'implan- 
tation des colonies d'oiseaux, que des éboulis 
crayeux, des corniches ou autres cavités associant 
craie et silex. Seul le sommet de la falaise est agré- 
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menté de poches karstiques emplies d'argile qui 
pénètrent plus ou moins dans les failles de craie et 
à partir desquelles apparaissent des cavités et des 
plates-formes argilo-crayeuses. 

Parmi les points communs qui lient ces falai- 
ses à celles du Nord-Pas-de-Calais et de 
Normandie, on note leur relative facilité d'accès 
par l'estran (rocheux ou sablo-vaseux), comparati- 
vement aux falaises de Bretagne très souvent inac- 
cessibles à pied par le bas. Cette particularité est 
loin d’être négligeable dans un contexte méthodo- 
logique. Dans le cas présent, le seul inconvénient 
est le rythme des marées, nous obligeant à attendre 
les heures de marée basse pour prospecter les sites 
et avoir suffisamment de recul. L'utilisation de 
lunette terrestre s'avère très rapidement indispen- 
sable en plus des jumelles pour pouvoir observer le 
plus précisément possible, certains sites de nidifi- 
cation, en particulier les cavités. 

La biologie de reproduction de l'espèce, et 
d’une façon plus générale son comportement au 
sein des falaises, influence également le protocole 
opératoire à adopter pour effectuer le recensement 
des couples nicheurs. Suite aux nombreuses études 
réalisées depuis le milieu du siècle dernier 
(FisHER, 1952; CRamP & SIMMONS, 1977; LLOYD 
et al., 1991), nous savons que les Fulmars coloni- 
sent les sites de reproduction plusieurs mois (cinq 
en moyenne, pour une colonie relativement 
ancienne) avant la reproduction proprement dite 
(en mai). La population présente est alors consti- 
tuée d'adultes reproducteurs (principalement âgés 
de plus de neuf ans) et d’immatures non reproduc- 
teurs dont l’âge semble se situer entre quatre et 
huit ans; les individus âgés de moins de quatre ans 
restant en mer. L'impossibilité à différencier les 
adultes des immatures, associée au comportement 
simulateur de ces derniers (adoptant une position 
d’incubation similaire à celle des vrais couveurs), 
rend le repérage des couples nicheurs particulière- 
ment délicat. Il faut y ajouter une évolution de l’as- 
siduité des Fulmars envers leur colonie au cours du 
cycle de reproduction: exode préposital, présence 
simultanée ou alternée des deux individus du cou- 
ple nicheur… (éléments sur lesquels nous revien- 
drons au cours de l'analyse des résultats obtenus). 
Notons toutefois, malgré un cycle de reproduction 
assez long. que les pontes sont relativement syn- 
chrones, au moins sur les petites colonies, par 


comparaison à celles des cormorans (Phala- 
crocorax spp.) par exemple. Toujours par compa- 
raison, un autre élément du comportement du 
Fulmar, défavorable pour l'observateur, est la 
quasi-absence du roulage de l'œuf. De plus, hor- 
mis de rares cas, l'œuf demeure généralement 
invisible lorsque la localisation des sites de repro- 
duction et des sites d'observation n'est pas favora- 
ble, à l'image de la côte picarde. Associé à la fois 
à la position d'ineubation apparente de certains 
couples d’immatures et à la topographie des zones 
d'étude, ne permettant pas de voir les œufs, ni 
même les jeunes poussins dans certains cas, le 
recensement des couples nicheurs de Fulmars s'a- 
vère fort délicat. En outre, le nombre important 
d'échecs juste après la ponte (DUNNET er al, 1963; 
MouGIN, 1967) et le départ rapide de la colonie des 
individus concernés peuvent facilement conduire à 
une sous-estimation de la population nicheuse. 

Nous partons donc sur la base de ces cons 
tations et nous nous appuyons sur les éléments de 
méthode déjà évoqués dans la littérature (CADIOU, 
1994; WALSH et al., 1995). Ainsi, par le biais de la 
cartographie de chaque site présumé occupé par un 
couple nicheur à un moment { et par recouvrement 
des différentes cartes pour une saison, nous déter- 
minons le nombre de Sites Apparemment Occupés 
(SAO). Selon la définition retenue par le 
G.LS.O.M. il faut, pour être considéré comme 
SAO, que le site en question soit identifié par la 
présence d’un individu en position d’incubation 
sur un emplacement suffisamment horizontal et 
jugé assez large pour recevoir un œuf. Si on tient 
compte de la fluctuation de l’assiduité des indivi- 
dus et de la dissimulation de certains sites, il est 
nécessaire d'effectuer plusieurs recensements 
consécutifs pour obtenir un bon recouvrement des 
données. Ce sont ces mêmes recensements qui per- 
mettront d'obtenir un suivi des comportements 
nicheurs et donc du succès de la reproduction. 

La période choisie pour effectuer cette carto- 
graphie a également été discutée (WALSH er al., 
1995). Il en ressort pour certains auteurs un 
consensus pour le mois de juin et plus particulière- 
ment pour les deux semaines centrales de l’incu- 
bation, à savoir mi-juin. Le dénombrement des 
jeunes en période estivale (mi-juillet à mi-septem- 
bre) peut également être envisagé au risque de 
sous-estimer fortement la reproduction. En ce qui 
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nous concerne, les cartographies ont été réalisées 
de façon précise dès le début du mois de mai (voir 
les résultats sur les essais cartographiques). 

De 1997 à 2002, la pression d'observation a 
évolué en fonction des objectifs fixés pour chaque 
année (le travail de terrain a été effectué par F.V.). 
En 1997, suite au repérage de 1996, la colonie a été 
suivie de fin avril à la deuxième semaine de sep- 
tembre, au rythme d'au moins une sortie par 
semaine. Des pré-visites ont également été effec- 
tuées durant les premiers mois de l'année. 
L'objectif fut de repérer la nature des sites utilisés 
et de réactualiser l'effectif nicheur en Picardie 
(VioLer, 1997). En 1998, le suivi n’a démarré qu’à 
la mi-juillet et s'est prolongé jusqu'au départ du 
dernier jeune, à la mi-septembre. Plusieurs sorties 
par semaine ont eu lieu (VioLer, 1998) permettant 
un bon suivi de l’évolution des jeunes jusqu'à leur 
envol. En 1999, 45 sorties ont été effectuées sur la 
période allant du 23 novembre 1998 (première 
observation de Fulmar) au 9 septembre 1999. 
Cette période fut consacrée au suivi général de la 
population présente au niveau des falaises avec 
l'établissement d'une corrélation entre le nombre 
de Fulmars présents et le nombre de SAO (VIOLET, 
1999), Pour l’année 2000, les observations ont eu 
lieu entre mi-avril et mi-septembre, soit environ 25 
sorties régulièrement espacées dans le temps 
(Viol 2000). En 2001, après une première sor- 
tie le 14 avril, seules huit autres ont été réalisées, 
entre début juin et fin août, dans l'optique de déter- 
miner les nombres de SAO et de poussins. Enfin, 
en 2002, 16 visites ont eu lieu de fin avril à fin 
août. Durant toutes ces prospections, les falaises 
ont été divisées en trois secteurs (FIG. 1). Le sec- 
teur À correspond aux quelques mètres de fal 
situés au nord d'Ault, communément appelé sec- 
teur d'Onival. Le secteur B s'étend sur deux kilo- 
mètres entre le sud d’Ault et le nord du Bois de 
Cise. Enfin, le secteur €, correspond aux quatre 
kilomètres restant, situés entre le sud du Bois de 
Cise et le nord de Mers-les-Bains. Compte tenu du 
temps nécessaire pour effectuer le recensement du 
secteur €, environ 5-6 heures contre 2-3 heures 
pour le secteur B, des possibilités qu'offrent les 
horaires des marées (une période de marée basse 
en milieu de journée deux fois par mois), et des 
inconvénients d'ordre matériel pour accéder au 
secteur €, seul le secteur B à bénéficié d’un recen- 


Onival 
AULT 


Le Bois de Cise 


MERS-les-BAINS 


Fic. 1. Les falaises picardes, localisation 
des secteurs d'étude. 

The cliffs of Picardie, location of the study 
area 


sement important (au moins une sortie par 
semaine). Pour le secteur C, une méthode très pro- 
che de celle préconisée par la G.I.S.O.M. a été 
appliquée (recensement mi-juin et quelques visites 
en juillet-août). Ceci justifie donc le fait que la plu- 


part des résultats présentés ne concernent que le 


secteur B. Le secteur C, pour les raisons évoqui 
et le secteur À, pour sa faible importance numé- 
rique, sont seulement pris en compte pour le calcul 
des effectifs globaux et pour l'évolution en terme 
d'occupation du site picard. 


RÉSULTATS 


Cycle de présence 

Date d'arrivée. La détermination de la date 
d'arrivée des premiers Fulmars sur la côte picarde 
ne fut pas aisée. La nécessité de faire la distinction 
entre les individus en migration, fréquentant le 
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littoral juste l’espace d’un instant, ct ceux venant 
prospecter réellement la falaise avec de nombreux 
allers et retours le long des parois crayeuses est un 
des éléments à considérer. Ensuite, l’évolution fut 
telle depuis les dernières données (MERCI 
qu'il a fallu trois ans pour arriver à pré 
Fulmars sur les falaises et détecter ainsi le premier 
individu. En 1997 et 1998, les prospections durant 
le mois de décembre furent trop tardives. Ce n’e: 
qu'au cours de l’étude de 1999 qu’il a été possible 
d'arriver à détecter le premier individu “prospec- 
teur”, en l'occurrence le 23 novembre 1998. Cette 
date fut confirmée par les recherches des années 
suivantes: 19 novembre 2000 et 25 novembre 
2001. La figure 2 retrace l’évolution des dates 
d'arrivée des premiers Fulmars sur les falaises 
picardes de 1976 à 2002. Ce graphique résulte 
d’une compilation de données obtenues par Éric 
MERCIER (1987), Jean-Claude ROBERT (inédit) et 
nous-mêmes. L'évolution est assez spectaculaire, 
même si elle demeure classique chez cette espèce. 
En 26 ans l'arrivée a été avancée de quatre moi 
avec, semble-t-il, une légère stabilité des dates 
entre les années 1979 et 1985 (premières années de 
reproduction) puis une plus grande précocité quasi 
régulière jusqu'à la fin des années 1990. On peut 
également noter que, très rapidement après l'arri- 
vée du premier individu, le nombre d'oiseaux obs- 
ervés augmente considérablement (FiG. 3). Les 
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oiseaux ne se contentent pas uniquement de survo- 
ler les abords de la falaise, certains semblent déj 
entamer leur parade nuptiale: observation le 
3 décembre 1998 d’un couple en parade sur les six 
individus présents, puis le 7 décembre et le 17 déc- 
embre, nouvelles observations nettement plus 
importantes qui confirment les premières. 


Effectifs et statut des individus présents — En 
1999, nous avons suivi la population sur la totali- 
té de la saison de reproduction afin d’obtenir un 
maximum de données concernant les effectifs pré- 
sents et nicheurs au sein du secteur B. Du 23 nov- 
embre 1998, date d'observation du premier indivi- 
du posé dans les falaises, au 9 septembre 1999, 
date de départ du dernier jeune, nous avons comp- 
tabilisé le plus régulièrement possible le nombre 
d'individus présents sur les falaises ou à proximi- 
té (FIG. 3). Parmi les oiseaux dénombrés figurent 
aussi bien les reproducteurs que les immatures (la 
distinction étant impossible au cours d’une grande 
partie de la saison de reproduction). Seuls les jeu- 
nes de l’année, en plumage de poussin ou en plu- 
mage adulte, n’ont pas été pris en compte. 

Un lissage de la courbe a été obtenu en calcu- 
lant, pour chaque point, la moyenne du nombre 
d'individus observés avec les six valeurs adjacen- 
tes (n-3,n-2,n-1,n+ 1,n+2,n +3). Latrès grande 
mobilité des individus durant plus de la moitié de 
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FIG. 2.- Évolution de la date d'arrivée 
des Fulmars sur les falaises picardes 
entre 1976 et 2002 (d'après MERCIER, 
1987 ; ROBERT, inédit et VIOLET, 1999 
et inédit). L'année sur le graphique est 
celle du cycle de reproduction 
considéré : ainsi, pour la saison 2002 
par exemple, la date d'arrivée est le 

25 novembre 2001 

Variation in the arrival date of Fulmars 
of the cliffs of Picardie from 1976 10 
2002 (from MERCIER, 1987; ROBERT, 
unpublished Viozer, 1999 and unpub- 
lished). Breeding year given on the 
graph ie. for 2002 the arrival date was 


November 25th 2001. 
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Effectifs 


Date des comptages 


Fic. 3. Évolution des effe 
Fulmars sur les deux kilomètres du 
secteur B en 1999 (voir texte pour 
la méthode de caleul de la courbe 
lissée; les périodes de ponte et 
d'éclosion 
approximativement durant la 
seconde quinzaine de mai et durant 
la première quinzaine de juillet 
respectivement). 


Variation in the population of 
Fulmars over the wo kilometres 
long section B in 1999 (refer to text 
for îhe curve smoothing calculations. 


TETE a Tnt 
2jan If 23mars Z2mai 1 juin 
1sdéc  22jan mars IZavil 22m 1juil 


21 jui 


laying and hatching periods: late 
May and early July respectively). 


pr 
30 août 
10 août 


la période d'observation (jusqu'en avril) ne nous à 
pas permis de dénombrer précisément les sites 
occupés. À de très nombreuses reprises, des grou- 
pes comptant pas moins de sept individus occu- 
paient de façon irrégulière des sites plus ou moins 
qualifiables de SAO. Beaucoup de comportements 
de défense de territoire ont été observés, alors 
qu’en même temps des couples présumés étaient 
accompagnés par un troisième individu sur un site 
qualifiable en SAO (précédemment connu pour 
avoir enregistré la production d’un poussin). Nous 
avons donc opté pour une représentation en indivi- 
dus en non en SAO. 

Les conditions météorologiques relevées à 
chaque sortie nous apportent quelques informations 
supplémentaires sur les variations observées. 
Comme le préconisent WaLsH er al. (1995), la plu- 
part des observations ont été faites avec des condi- 
tions favorables (temps calme, sans vent violent et 
sans pluie importante). Seuls quatre dénombre- 
ments ont eu lieu par un temps défavorable: vent 
violent (force supérieure à 4-5) pour les 2 janvier, 
17 mars et 21 juillet et pluie importante le 1° juin. 
Les plus faibles effectifs obtenus montrent pour 
deux dates (2 janvier et 17 mars) une nette influence 
des conditions météorologiques et en particulier du 
vent sur le comptage et a fortiori sur les déplace- 
ments des Fulmars. Pour le 21 juillet, l'impact est 
moins visible compte tenu de la plus faible fréquen- 


tation et des premières éclosions. Quant à l’obser- 
vation par temps de forte pluie, la diminution des 
effectifs observés, comparativement aux effectifs 
obtenus juste avant et après, vient aussi bien des 
conditions d'observations plus délicates que d'un 
changement de comportement des oiseaux. En ce 
qui concerne la date du 26 juin, même si durant la 
prospection les conditions étaient favorables, il 
faut noter qu'en fin de sortie un orage s’est abattu 
sur le secteur. Celui-ci n'est sans doute pas étran- 
ger aux faibles effectifs relevés ce jour-là. 

En s'intéressant à l'allure générale de la courbe 
obtenue, il apparaît qu'une augmentation presque 
régulière des effectifs s’observe jusqu'au mois d'a- 
vril, avec un maximum de 150 individus le 7 mars 
Æ . Après une relative stabilité durant la fin du 
mois de mars et le début du mois d'avril, les effec- 
tifs diminuent. Deux événements peuvent expliquer 
cette diminution d’assiduité. D'une part, l'exode 
préposital, qui correspond au départ temporaire des 
individus reproducteurs et en particulier des femel- 
les afin d’aceumuler les étiques pour 
la reproduction à venir (MACDONALD, 1977) et, 
d'autre part, le départ progressif des immatures. Les 
départs, aussi bien des immatures que des futurs 
reproducteurs, étant progressifs, aucune rupture 
nette n’est observée en avril - mai, Une certaine sta- 
bilisation semble se produire en mai (FIG. 3) durant 
la période de ponte, avec le retour des reproducteurs 
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Fic. 4. Assiduité des Fulmars sur 
le secteur B en 1999 : nombre total 
d'individus présents (O), nombre de 
SAO ponctuels (), nombre de sites 
occupés par deux individus (M) et 
par un individu (@). 


Assiduity of Fulmars along section 
B in 1999: total number of birds 
recorded (O), number of apparently 
occupied sites (SAO, Q), number of 
sites occupied by nvo birds (18) and 
one bird (@). 
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sur les sites qui compense apparemment le départ 
continu des immatures au fur et à mesure que la sai- 
son avance. La plupart des sites sont alors occupés 
en continu et, à chaque comptage, seuls quelques 
sites sont occupés de façon épisodique, sans même 
is les caractéristiques minimums des 
mment stable ou large pour y 
accueillir un œuf) mais avec toutefois un compor- 
tement du ou des occupants douteux (position 
d'incubation). Ces sites ont été dénommés SOO 
(Sites Occupés Occasionnellement). La présence 
tardive d’immatures apparaît comme une des 
hypothèses les plus vraisemblables et, de 1999 à 
2002, environ une douzaine de SOO en moyenne 
ont été répertoriés annuellement entre mai et juillet 
sur le secteur B (TAB. I). 

Il est important de noter que le recensement de 
ces SOO ne prend pas en compte les sites périphé- 
riques aux SAO, occupés transitoirement par un 
des individus d’un couple établi, généralement par 
manque de place durant l'élevage du jeune. Notons 
également que la date la plus tardive concernant ces 
SOO fut le 30 juillet 2002 avec l'occupation d’un 
nouveau site par deux individus présentant les 
comportements d’un couple reproducteur. 

La diminution des effectifs totaux à partir du 
mois de mai (FIG. 3) semble venir également de la 
présence simultanée de plus en plus rare des deux 
partenaires d’un même couple après la ponte 


(FiG. 4). Lors de la chute d’assiduité à partir du 
début juillet, on note en plus de la diminution signi- 
ficative des effectifs totaux, une inversion des sites 
occupés par un couple par rapport à ceux occupés 
par un seul individu (FIG. 4). La diminution simul- 
tanée des SAO comptés ponctuellement cor- 
respond à la fois au départ de certains adultes, sans 
que l’on puisse apercevoir le jeune, et au départ 
d’adultes ayant échoué dans leur reproduction, soit 
au stade de l'œuf, soit au stade du poussin. 


TABLEAU I. Nombre totalisé de SOO (Sites 
Occupés Occasionnellement) durant la période de 
reproduction (mai à juillet) sur le secteur B (à titre 
comparatif, les valeurs des SAO totalisés sont 
indiquées ; cf. texte pour la définition des SOO et 
des SAO). 


Number of occasionally occupied sites (OO) during 
the breeding season (May-July) along section B (the 
SAO values are given as an indication, refer 10 text 


for SAO and SOO definitions). 


ANNÉE ToraL. SAO ToraL S00 
1999: 47 12 
2000 38 12 
2001 32 il 
2002 44 1 
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Nombre de sites occupés 


7h00 
7h15 
7h30 
7h45 
8h00 
8h15 
8h30 
8h45 
9h00 
9h15 
9h30 
9h45 
10h00 
10h15 
10h30 
10h45 
11h00 


Heures 


MG. 5 Évolution du 
nombre de sites occupés en 
fonction du temps (heure 
locale) au nord du secteur B, 
le 14 avril 2001. 


Variation in the number of 
SAO during the day (local 
time) over the north of 
section B on April 14" 2001. 


Comportement diurne — 1 est apparu à plu- 
sieurs reprises que lors des dénombrements 
effectués en début de matinée ou en début de soi- 
rée, les effectifs comptés n'atteignent pas les 
maxima obtenus en milieu de journée pour un 
même secteur, à période et à conditions météoro- 
logiques identiques. Nous avons donc effectué le 
14 avril 2001, sur un échantillon d’une dizaine de 
SAO situés au nord du secteur B, un comptage 
tous les quarts d'heure, des sites occupés 
(FiG. 5). 

Seuls quelques individus peuvent être obser- 
vés posés sur la falaise le matin entre 7h00 et 
9h00, les sites étant alors occupés par un seul indi- 
vidu. Ensuite, plusieurs oiseaux arrivent régulière 
ment de la mer et viennent soit, se poser sur des 
sites non occupés soit, rejoindre leur conjoint. La 
formation de trios s'observe également sur cer- 
tains sites. À partir de 10h00, tous les sites poten- 
tiellement reproducteurs sont occupés (FiG. 5), à 
une très grande majorité par des couples et le plus 
souvent en parade. 

À cette même époque, nous avons souhaité 
réaliser un suivi identique en fin de journée. Nos 
quelques essais sont restés vains compte tenu de 
l’étalement des départs constatés (entre 15 heures 
et plus de 21 heures, au-delà de la limite de visi- 
bilité nocturne) et de l'incompatibilité avec les 
horaires des marées pour effectuer un suivi com- 


plet. Les quelques observations réalisées sur qua- 
tre sites facilement observables nous ont toute- 
fois montré que ceux qui étaient désertés (trois 
sur quatre) durant la plage horaire évoquée pré- 
cédemment, n'étaient réoccupés qu’au cours de 
la matinée suivante (en dehors de tout comporte- 
ment nocturne impossible à suivre). Aucune rela- 
tion n’a pu être mise en évidence entre la durée 
d'occupation à cette période de l’année et la réus- 
site de reproduction sur ces sites quelques mois 
plus tard. 

Sans avoir effectué de façon identique le 
même dénombrement en période de couvaison et 
d'élevage des jeunes (de mai à juillet), il est pos- 
sible de dire que l’on retrouve très légèrement ce 
comportement sur l'ensemble de la falaise en 
début et en fin de journée. À cette période, lors de 
certains passages matinaux, et une ou deux fois 
en fin de journée également, des sites déjà repé- 
rés comme SAO ne présentaient pas momentané- 
ment d'adultes. Pour les cas du matin, les sites 
étaient cependant réoccupés lors d’une seconde 
visite d'observation, environ une heure plus tard 
en moyenne. Il s'agit de sites de type plate-forme 
où la présence d’un adulte ne peut pas passer 
inaperçue mais où l'éventuel œuf reste non visi- 
ble. Cependant, les notes prises sur le terrain ne 
sont pas suffisamment précises pour identifier « 
posteriori les sites en question et pouvoir 
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TABLEAU IL. Répartition des SAO et des poussins observés en fonction de la nature d 
% respectif entre les deux types de sites : entre crochets : 
S considéré 


1997. Entre parenthèses : 
rapport au nombre total de SAO du type de $ 


s utilisés depuis 
% de poussins par 


Distribution of SAOs and recorded chicks in relation 10 the type of breeding site since 1997. Between 
brackets: percentage of each type of site; between square brackets: % of chicks in relation to the SAOs 


corresponding to that type of site. 


Année SAO Cavité Plate-forme Poussins Poussin/ Poussin/ 
Cavité Plate-forme 
1997 36 14 (39 %) 22 (61 %) 21 12(57%)[86%] 9(43%)[58%] 
1998 39 20 (50 %) 19 (50 %) 28 16(57 %)180%]  12(43%)(72%] 
1999 69 42 (61 %) 27 (39 %) 31 20(65%)[48 %] 11 (35 %) [45 %] 
2000 72 50 (69 %) 22 (31 %) 52 39(75 %)178 %]  13(25 %) [72 %] 
2001 62 48 (77 %) 14 (23 %) 45 31(67%)165%|  14(33%)173 %] 
2002 72 55 (76 %) 17 (24 %) 46 29(62%)[53%]  17(38%)[64%] 
Moyenne = 62% 38 % + 64 % [68 %] 36 % [64 %] 


affirmer qu'un œuf a été momentanément laissé 
non couvé. Cela semble cependant peu probable 
compte tenu de la prédation potentielle par les 
goélands et les corvidés et, si c'était effective- 
ment le cas, la désertion ponctuelle du site pour- 
rait refléter un problème de coordination des par- 
tenaires et une cause possible d'un échec 
ultérieur de la reproduction. 


Nature des sites occupés en Picardie 

Au sein des falaises picardes. deux types de 
site de nidification ont été identifiés. Les premiers 
qualifiés de cavité, sont caractérisés par l'exi 
tence d’un trou plus ou moins large et profond au 
niveau d’un relief de craîe ou d'argile érodé. Les 
seconds, appelés plates-formes, correspondent à 
des corniches ou des éboulis de roche et de terre, 
sans véritable protection naturelle contre la pluie 
ou le vent dans la partie supérieure du site. 

Si, depuis 1997, en moyenne 62 % des sites 
utilisés en tant que SAO sont de type cavité et 
38 % de type plate-forme, la part respective des 
deux types de sites montre une inversion significa- 
tive entre 1997 et 1999 avec, depuis lors, une 
majorité de SAO en cavité (TaB. Il: €?, 
p < 0,001). Cette même proportion moyenne se 
retrouve au niveau des sites avec présence d’un 
jeune constatée mais, par contre, sans aucune 
inversion des parts respectives (TAB. Il; c?, = 4,0, 
p > 0.05). Si, en Picardie, les cavités sont plus uti- 
lisées que les sites de type plate-forme, ces derniè- 


res ne sont pas moins propices à l'élevage des jeu- 
nes (TAB. 1 40, p > 0,05, test portant sur le 
total 1997 à 2002 de SAO avec ou sans poussin 
observé pour les cavités et les plates-formes), 
même si a priori on peut penser qu’une meilleure 
protection contre les intempéries favorise la survie 
du jeune. Tous les ans, cependant, des échecs de 
reproduction sont notés sur des sites extrêmement 
protégés et, à l'inverse, en 1998 des jeunes se sont 
envolés de deux constitués d'éboulis de craie, 
apparemment très friables. Notons qu’un de ces 
deux sites ne fut considéré comme SAO qu'à par- 
tir de la découverte du poussin: 

Parmi les comportements inhabituels des 
Fulmars sur leurs sites de nidification, un individu 
a été observé le 24 juillet 1999 pendant près de 
deux heures en train de creuser verticalement, à 
l’aide de son bec, un trou au sein d’une plate-forme 
jusqu'alors non utilisée. Le site a été déserté 
quelques jours plus tard, et il fallu attendre la sai- 
son suivante pour constater une nouvelle occupa- 
tion et la présence, dès mi-juillet, d’un poussin. 
Depuis 2000, ce site est régulièrement occupé, 
avec envol d’un poussin 


Cycle de reproduction 

Copulation Après environ quatre mois au 
cours desquels se succèdent régulièrement pro- 
spection de la falaise, occupation de site et parade 
entre partenaires, les copulations ont lieu. Ce com- 
portement demeure très discret si on se réfère aux 
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observations faites en Picardie depuis plus de 
vingt ans (ROBERT & VIOLET in SUEUR & TRIPI 
1999), avec seulement trois cas relatés: 30 avril 
1979, 10 avril 1990 et 2 mai 1999. 


Développement des poussins Une part 
importante du travail réalisé durant chaque pério- 
de estivale a concerné le suivi des poussins 
D'après les observations réalisées en 1998 sur 
deux poussins particulièrement bien visibles et 
celles effectuées par MouGiN (1967) et LANG 
(1987), quatre classes d'âge peuvent être définies 
selon les critères suivants : 

+ Stade 1: le poussin est âgé de moins de 15 
jours et est très difficilement visible du fait de la 
protection parentale permanente (il est couvé pen- 
dant une dizaine de jours). Lors des rares observa- 
tions, le jeune, encore de petite taille, apparaît en 
duvet gris clair et semble inerte. Il est donc très dif- 
ficile d'observer à ce stade des poussins dans une 
cavité ou sur une plate-forme située à plusieurs 
mètres de haut. 

+ Stade 2: à partir du quinzième jour le duvet 
s’assombrit (gris foncé) et la taille du poussin 
augmente considérablement pour atteindre celle 
des adultes. Le jeune se retrouve de plus en plus 
seul sur le site de nidification, Les poussins les 
moins dissimulés sont alors très facilement repé- 
rables en l'absence des parents partis à la recher- 
che de nourriture. 

+ _ Stade 3: entre le trentième et quarantième 
jour, des modifications du duvet apparaissent très 
clairement. La perte de duvet gris foncé laisse 
apparaître des plumes blanches. Le contraste est 
particulièrement visible et les premières parties du 
corps concernées sont la tête puis le reste de 


l'avant du corps. Le motif noir du plumage au 
niveau des yeux commence à se dessiner. 

+ Stade 4: c'est à partir du quarantième jour, 
une fois la perte de la totalité du duvet gris, que 
l'oiseau présente un plumage identique à celui des 
adultes. La nuance avec ces derniers est infime, 
excepté l’aspect impeccable et la grande propreté 
du plumage (plus où moins jaunâtre chez les adul- 
tes). Le comportement du jeune au nid oriente 
davantage l’observateur: les nombreux battements 
d'ailes témoignent d’une émancipation prochaine. 
À ce stade, l'oiseau n’est observable que quelques 
jours, au maximum une dizaine, avant son départ 
qui s'effectue en moyenne 53 jours après l'éclo- 
sion (MOUGIN, 1967; CraAMP & SIMMONS, 1977; 
HENRY & MONNAT, 1981). 

s observations réalisées sur quatre ans (à 
des périodes différentes en raison des difficultés 
pour observer précisément et quasi-simultanément 
un grand nombre de poussins) montrent la pré- 
sence simultanée d'au moins trois classes d'âge 
sur les quatre classes considérées, mais avec plus 
de la moitié des poussins pour une même classe 
d'âge (TAB. IH). Il ne faut cependant pas oublier le 
probable biais méthodologique, engendrant une 
sous-estimation du nombre de poussins de stade 1 
compte tenu de leur plus faible détectabil 

Durant les six années d'étude, les premiers 
poussins ont été repérés entre le 13 et le 28 juillet, 
au stade 1 ou 2 (TAB. IV). Les derniers poussins 
nouvellement découverts l'ont été entre le 3 et le 
28 août, au Stade 2, 3 ou 4 (TAB. IV). Leur obser- 
vation tardive est à mettre en relation directe avec 
leur dissimulation au sein de cavités relativement 
profondes ou particulièrement bien cachées der- 
rière un ou plusieurs blocs de craie disposés à 


TABLEAU IL Répartition des quatre classes d'âge parmi les poussins obserw 


au cours de quatre périodes 


(de quelques jours à une décade selon les cas) sur quatre années différentes. 
Distribution of the four age groups amongst recorded chicks during four separate periods ( from a few to ten 


days) over four different years. 


Année Période Stade 1 Stade 2 Stade 3 Stade 4 
1997 Troisième décade d'août 0% 16% 31% 53%. 
1998 Fin juillet 26% 65% 9% 0% 
1999: Fin juillet 10% 76% 14% 0% 
2000 Deuxième semaine d'août 0% 39%. 57% 4% 
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TagLeaU IV. Dates et stades d'observation du premier et du dernier poussin et dates du premier et dernier 
envol de jeunes sur le secteur B entre 1997 et 2002. n.d. : non déterminé. 
Date and age group of the first and the last chick with date of the first and the last fledging along section B 


from 1997 to 2002. n.d.: not recorded. 


Année Nombre Première Stade  Dernièrenouvelle Stade Premier Dernier 
de poussins observation observation envol envol 

1907 19 2 nd. nd. 27août 13-sept 
1998 23 1 10-août 2. 22août  9ept 
1999 il 1 6-août 2 Z2laoût  S-sept 

2000 28 1 28-août 4  2Oaoût  12-ept 
2001 25 1 3-août 3 nd. 
2002 31 2 5 août 3 nd. 


l'entrée. Pour celui du 28 août, la quasi-certitude 
de la présence d’un poussin dans la cavité pouvait 
être obtenue par l'observation du comportement 
d'adultes au sein et à proximité du site. La confir- 
mation fut réalisée quelques jours avant son envol. 
Pour les nouveaux poussins observés au stade 3, la 
chance fut assez déterminante au moment de notre 
passage, quand ces derniers se déplacèrent au sein 
de leur cavité. À quelques minutes près, ils étaient 
à nouveau invisibles, mais ils auraient sans doute 
été identifiés quelques jours plus tard au stade 4. 

L'envol des jeunes se produit sur une période 
de seulement deux à trois semaines, entre le 
20 août et le 13 septembre pour les 91 poussins sui- 
vis de 1997 à 2000 (TAB. IV). Les suivis réguliers 
montrent que 69 % des jeunes quittent les falaises 
durant la première décade de septembre, et plus 
particulièrement pendant les cinq premiers jours 
(55 % en 1998; FiG. 6). Notons que, durant la pré- 
sente étude, nous n'avons jamais eu l’occasion 
d'assister à un départ en direct. 

Le croisement des différentes données 


(Ta8. III & IV) tend à confirmer et valider certai- 
nes dates clés du cycle de reproduction des 
Fulmars sur la côte picarde. Ainsi, durant la der- 
nière décade d'août 1997, plus de la moitié des jeu- 


nes sont prêts à s'envoler (stade 4 avec un premier 
départ le 27 août) mais 16 % des jeunes doivent 
encore séjourner de 15 à 20 jours au nid avant l'en- 
vol (départ le 13 septembre pour le dernier). La 
répartition des classes d'âge à la fin juillet 1998 
reflète bien les dates de départ. Avec 65 % de stade 
2 et une croissance moyenne d'environ 25 à 35 
jours supplémentaires, la période de départ moyen 
devrait se situer autour de fin août - début septem- 


25 - Nombre cumulé de départ 
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FiG. 6. Nombre cumulé de départ de poussins 
constaté en 1998 et 1999 sur le secteur B (pour 
ces deux années, respectivement 18 des 21 et 
20 des 23 poussins observés se sont 
effectivement envolés : Ta. IV & TB. VI). 
Cumulated number of chicks leaving the nest in 
1998 and 1999 along section B (18 [20] of the 
21 [23] recorded chicks actually fledged in 
1998 [1999]) 


bre, ce qu'ont confirmé les données de terrain 
(FiG. 6). Les résultats de 1999 montrent une simi- 
litude avec ceux de 1998, mais avec une plus fai- 
ble correspondance entre le pourcentage de stade 2 
et celui des départs autour du 31 août (seulement 
37 % entre le 29 août et le 5 septembre). En 2000, 
la répartition des classes d'âge lors du décompte 
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ü V.- Dates extrêmes estimées des éclosions: 
et des pontes à partir des dates de départ des jeunes 
au sein du secteur B (données du TAB. IV), en 
considérant des durées moyennes d'élevage et 
d’incubation de 53 jours et 49 jours respectivement. 


Extreme dates for hatching and laying along section 
B estimated using fledging dates and average rearing 
and sitting time of 53 and 49 days respectively. 


Éclosions Pontes 
Années Début Fin Début 
1997  5-juil. 17-mai 
1998  30-juin 12-mai 
1999 29-juin 1-mai 
2000 28-juin 10-mai  2juin 


é en deuxième semaine d'août corrobore la 
période des départs constatés (entre le 20 août et le 
12 septembre, soit 22 jours, contre 17 et 18 les 
années précédentes) 


Estimation des dates de ponte. À partir de 
données obtenues sur les dates d’envol des pre- 
miers et derniers poussins (TAB. IV), et en consi- 
dérant des durées moyennes d'élevage et d’incu- 
bation de 53 jours et 49 jours respectivement 
(MOUGIN, 1967 ; HENRY & MONNAT, 1981 : 
1990), il est possible d'estimer, à quelqu 
près, les dates d’éclosion et de ponte (TAB. V). Les 
dates de premières et dernières observations de 
poussins, en considérant les classes d’âge cor- 
respondantes (TAB. IV), s'accordent tout à fait 
avec une période principale d’éclosions durant la 
première quinzaine de juillet (TAB. V). Par déduc- 


tion, la seconde quinzaine de mai apparaît quant à 
elle comme la principale période de ponte. 


Effectifs reproducteurs 

Depuis 1997, les effectifs reproducteurs sont 
estimés en déterminant à la fois le nombre de SAO 
et celui des poussins observé 


Détermination des SAO.- La méthode utilisée 
conduit à identifier deux types de SAO. Ceux qui 
sont relevés ponctuellement lors de chaque sortie 
selon les critères définis par le G.I.S.O.M. (appelés 
“SAO ponctuels”) et ceux résultant du recoupement 
des différents comptages cartographiés (appelés 
“SAO annuels”). Dans ce dernier cas, seuls les sites 
régulièrement occupés sont conservés et permettent 
d'estimer, avec plus ou moins de précision selon la 
fréquence des observations, le nombre de SAO, 
c'est-à-dire le nombre de sites potentiellement 
reproducteurs. La comparaison du nombre de SAO 
ponctuels, obtenu sur chaque carte, à celui de SAO 
annuels, déterminé en fin de saison, montre qu’il y 
a peu de variation constatée. Pour l'année 1999, le 
nombre de SAO ponctuels durant la période de cou- 
vaison de l'œuf reste quasi inchangé (FIG. 4). 
Certes, selon les jours, quelques fluctuations du 
niveau d'occupation des sites sont notées (tous ne 
sont pas occupés ou visibles simultanément), mais 
au final le nombre de SAO annuels (47 pour 1999) 
proche de la valeur maximale obtenue en 
rtie (45 SAO ponctuels le 13 juin). En 2000, 
l'effectif ponctuel maximal, comptabilisé le 19 juin, 
est identique à l’effectif total estimé (38) et, en 
2002, un écart de 2 SAO est relevé entre le comp- 
tage du 16 juin (42) et l'estimation finale (44). 


TABLEAU VI Si 
poussins envolés par rapport au nombre de poussins obs 


et échecs de la reproduction de 1997 à 1999 sur le secteur B (avec le pourcentage de 


ervés et au nombre de SAO dénombrés). 


Breeding success and failure from 1997 to 1999 along section B (with % of fledged chicks relating 10 number 


of recorded chicks and number of SAO). 


Année  SAO Poussins Poussins SAO désertés Date des départs 

observés envolés à partir de juillet pour les SAO désertés 
1997 33 19 17 (RO % / 52%) 927%) 21 juillet au 14 août 
1998 32 23 20 (87 % / 63%) 9. (28 %) 30 juillet au 15 août 
1999 47 21 18 (86 %/ 38%) 16 (34 %) 3 juillet au 13 août 
Total 12 63 155 (87 % / 49%) 34 (30%) E 
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Suivi des poussins et succès de la reproduc- 
tion Le dénombrement et le suivi des poussins 
ainsi que celui des adultes établis sur les SAO 
identifiés apportent un certain nombre de rensei- 
gnements supplémentaires. En moyenne, 87 % 
des poussins observés survivent jusqu’à l'envol et 
ce taux ne montre guère de variation durant les 
trois années considérées (TAB. VI). Le taux de suc- 
cès global, rapporté au nombre total de SAO, est 
quant à lui de 49 %, les différences interannuelles 
n'étant pas statistiquement significatives (TAB. 
VI: €, = 4.6, p > 0.05). Environ 30 % des SAO 
s sont désertés à partir du mois de juillet. 
ates de départ constatées pour ces sites lais- 
sent supposer qu’il s’agit bien d'adultes ayant 
échoué tardivement dans leur reproduction, certai- 
nement au stade du poussin de moins de 15 jours 
(rarement visible). Il n’en demeure pas moins que 
la distinction avec les non-reproducteurs les plus 
assidus (départ tardif des colonies également) 


reste plus délicate. Les reproducteurs qui échouent 
encore plus précocement, au stade de l'œuf déser- 
tent quant à eux la colonie bien plus tôt. 


Validation des résultats : détermination d'un 
nombre de SAO théorique — Pour évaluer la vali- 
dité des décomptes de SAO avec la méthode utili- 
sée durant la présente étude, une comparaison a 
aite avec d’autres colonies. Les données sur la 
production donnent en moyenne 0,3 jeune par 
ponte (et pas par SAO) en Bretagne, sur dix-sept 
ans (CADiou, 1998), 0,4 jeune par ponte en 
Alaska, sur neuf ans (HarcH, 1987) et 0,4 jeune 
par SAO en Grande-Bretagne et en Irlande, sur 
quatorze ans (avec des valeurs très rarement supé- 
rieures à 0,5; MavoR et al., 2001). En considérant 
ces valeurs, qui apparaissent relativement stables 
pour certaines colonies (très probablement liées à 
l’âge des colonies considérées), et le nombre de 
poussins observés chaque année en Picardie (obs- 


é 


TABLEAU VIL.- Évaluation de la production et estimation 


n du nombre de SAO théoriques (A) pour l’ensemble 


de la colonie picarde et (B) pour le secteur B de 1997 à 2002. 


Evaluation of productivity and estimation of the theoretical number of SAOS for the whole of the Picardie 


colony (A) and for section B (B) from 1997 to 1999. 


Années Observations Estimation du nombre de SAO 
Poussins SAO “Production”*  Px0,87/0,5  Px0,87/0,4 P x 0,87/0,3 

(A) 1997 21 36 0,58/0,51 37 46 61 
1998 28 39 0,72 /0,62 49 61 81 
1999 31 69 0,45 / 0,39 54 67 90 
2000 52 72 0,72/0,63 90 113 151 
2001 45 62 0,73/0,63 78 98 131 
2002 46 72 0,64/0,56 80. 100 133 
Moyenne 0,64/0,56 

(B) 1997 19 32 0,58 / 0,50 33 41 55 
1998 23 #2 0,72 / 0,63 40 50 67 
1999 21 47 0,45 /0,39 21 46 61 
2000 28 38 0,74 /0,64 49 6l 81 
2001 25 32 0,78 / 0,68 44 54 73 
2002 31 4 0,70/0,61 54 67 90 
Moyenne 0,66/ 0,57 


* la première valeur ne correspond pas à la production réelle mais à la proportion de SAO avec un poussin observé 
durant la saison de reproduction ; la seconde valeur est recalculée en multipliant le nombre de poussins observés par 
0,87 (taux d’envol par poussin observé ; Tab. VI), même pour les trois années où la production réelle est connue pour 
le secteur B (1997 à 1999) 
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Nombre de SAO 


1997 1998 1999 2000 
M Poussins A CI PoussinsB M Poussins C 
D sAOA A sa08 e sa0c 


2001 


s (en SAO ; 
courbes) et du nombre de 
poussins (histogrammes) 
sur les trois secteurs et sur 
la totalité de la colonie 
picarde de 1997 à 2002, 


Variation in population 
size (in SAO: lines) and 
number of chicks 
(histograms) along the 
three sections and over the 
whole of the Picardie 
colony from 1997 to 2002. 


2002 


1 Poussins totaux 
© sAO toux 


ervés et non effectivement envolés, par manque de 
valeurs sur les six années et pour l’ensemble des 
falaises), un effectif théorique a été calculé (en 
nombre de SAO), soit pour l'ensemble de la colo- 
nie, soit uniquement pour le secteur B (TAB. VID. 
Le facteur 0,87 introduit lors de l'estimation cor- 
respond au taux d'envol des poussins observés 
(TAB. VI). 

Premier constat, la production estimée est, à 
l'exception de l’année 1999, toujours supérieure à 
0,5 jeune par SAO, avec une moyenne de 0,56 et 
0,57 respectivement pour l’ensemble des falaises 
picardes et pour le secteur B (TAB. VID). Les esti- 
mations d’un nombre de SAO théorique, basées 
sur des valeurs classiques de production relevées 
chez le Fulmar, apparaissent incompatibles avec 
les relevés effectués sur le terrain. Il est difficile- 
ment imaginable, quelle que soit l’année, d’avoir 
fortement sous-estimé le nombre de SAO. La pro- 
duction dans les falaises picardes apparaît donc 
particulièrement élevée. L'année 1999 est un cas 
particulier, avec simultanément la plus faible pro- 
duction et le plus fort accroissement des effectifs 
enregistrés sur la période d'étude (TAB. VI & VID). 


Répartition et évolution des effectifs 
nicheurs— En terme de répartition spatiale des 
SAO sur les six kilomètres de falaises picardes, la 
modification la plus importante constatée depuis 


1997 concerne le secteur C. Alors que les deux 
autres secteurs ne montrent guère d'évolution 
marquante (0 à 4 SAO pour le À et une moyenne 
de 38 SAO pour le B), le secteur C a vu ses cffec- 
tifs multipliés par plus de six entre 1998 et 2000, 
pour finalement atteindre un niveau relativement 
stable depuis lors, d'environ 26 SAO (FiG. 7). Le 
nombre de poussins observés confirme l’évolution 
démographique qu'a connue le secteur C en 
l'espace de trois ans. Pour ce secteur, n'ayant pas 
de données antérieures à 1997, il est délicat de dire 
qu’il s’agit d’une occupation nouvelle du secteur, 
surtout si on se réfère au potentiel de nidification 
apporté par les nombreuses cavités et plates-for- 
mes présentes. Peut-être qu’au cours de ces deux 
années, les effectifs ont brutalement diminué pour 
finalement revenir, à partir de 1998, proche de leur 
ancien niveau. L'impact de l’évolution naturelle 
des falaises, avec les nombreux effondrements 
qu’elles connaissent, n’y est peut-être pas étran- 
ger, mais aucun élément ne nous permet d'étayer 
cette hypothèse. L'évolution naturelle des falaises 
dans leur ensemble depuis 1997 a peu modifié leur 
occupation par les Fulmars, à la différence des 
Goélands argentés, espèce suivie parallèlement. 
Seule une douzaine de sites à Fulmars a disparu 
durant ces six années de suivi, généralement rem- 
placés par de nouveaux sites à proximité. Au sein 
du secteur B, il est également intéressant d’obser- 
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ver que près de 70 % des SAO sont localisés dans 
les 200 premiers mètres de la falaise, côté nord, 
juste à proximité de l’agglomération d'Ault. Cela 
est sans doute imputable à la très faible érosion de 
cette partie de falaise, avec de très nombreux sites 
relativement stables, qui expliquerait la forte den- 
sité constatée. Pour l’ensemble de la population, 
de 1998 à 2002, le taux de multiplication annuel 
est respectivement de 1,08, 1,77, 104, 0.86 et 
1,16. Le taux de multiplication annuel moyen (T= 
NN exp) sur les six ans d'étude est de 
1,15, soit +15 % d'accroissement annuel moyen. 
La densité observée pour l'ensemble des falaises 
picardes est de 12,0 SAO par kilomètre (moyenne 


des densités relevées chaque année sur les six 
kilomètres de falaises) et, sur le secteur B, dont la 
particularité a déjà été soulignée, elle a culminé à 
23,5 SAO par kilomètre en 1999. 


Statut annuel des sites L'analyse détaillée 
du statut annuel des sites et de leur réoccupation 
montre que la probabilité qu’un SAO avec poussin 
l’année f ait de nouveau un poussin l’année +] est 
de 74,1 %, la probabilité qu'il ne soit pas réoccupé 
étant de 12,1 % (TAB. VIII). Par comparaison, un 
SAO sans poussin l’année fa par contre une proba- 
bilité un peu plus élevée de ne pas être réoccupé 
l’année 1+7 (19,7 %), et la probabilité d’être réoc- 


TABLEAU VIIL- Statut des sites l’année t+1 en fonction de leur statut l’année t au niveau du secteur B, 


les données collectées de 1997 à 2002. % entre parenthè: 
% sur le nombre total de SAO annuels, avec ou sans poussin. 


Se sur le total annuel par ligne : % entre 


Site status at year +1 in relation to status at year t along section B using data collected from 1997 10 2002. 
(%) = % relating to the line total: [%]= % relating to the yearly number of SAO with, or without, chicks 


Statut du site l'année +1 


1998 1999 2000 
Statut du Lio SAO Sn SAO avec SAO sans SAO avec SAO sans SAO avec 
te l'année | MON SAO ooussin poussin [US AO poussin poussin |"SAO) poinsin poussin 
rnsao | =: 329%) 46571%) 9563 %) 7438 %) 040%) 00%) 

; Wal 025%] Hoi) N49%1| © [10%] 
SAO sans |5(35.7%) 314%) 6U29%)| 00% 7078%) 2022%)|7069%) 9(44,6%) 10 (38,5 %) 
poussin DA] LS LAËGI H3%] 237% (263%] 
13 10 12 
SAO avec |3 (15,8 5%) 30158 %) 143%) 205%) 14,8%) 18(85,7%) 

x (684%) (35%) (522%) 
Lens Pé 1406 #1 | 213%] [255%] LÉ PE 
Total 8 9 23 1 2% 2 9 10 28 
Statut du site l'année 1+7 
2001 2002 Total 
Statut du SAO sans SAO avec SAO sans SAO avec SAO sans SAO avec 
bite Pannée 5 | 0 SAO Poussin, poussin | "PSAO poussin poussin | SAO poussin poussin 
2 
00%) 24008! = 962% 4008) | 17 (4,7%) 
ubel (0% 163%] D05%) 11%] Foi à 18.8 %] 
SAOsn |1400%) 6600 %) 300%) 00%) 3420%) 46710] 98e are 25079) 
poussin BBA) 14%] 168&1 114) | 1% sn LEA 
20 2 16 
SAOaec |7050%) 16%) 140%) 140%) 86 (74,1%) 
poussin 131%] Ds : 23%] Fe : sl fe “he 144,6 %] 
Total 8 7 2 1 13 # 27 65 128 


Remarque : non SAO ne désigne pas une catégorie de sites, mais le devenir à l° 


née t+1 d'un SAO de l'année ! ; donc, contraire 


ment au cas des SAO (avec ou sans poussin) le total de la colonne non SAO l'année t peut différer du total de Ia ligne non SAO 


l'année t+1 
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cupé avec observation d’un poussin est légèrement 
plus faible que la probabilité d’être réoccupé sans 
observation de poussin (37,9 % contre 424 % ; 
TAB. VIN). En moyenne, sur la période d'étude, les 
SAO de l’année +/ comportent 52,8 % de SAO 
avec poussin de l’année 1, 27,5 % de SAO sans 
poussin de l'année r et 19,7 % de non-SAO de l'an- 
née t (TAB. VIN). Pour les SAO avec poussin de 
l’année 1+/, les valeurs correspondantes sont 
respectivement 67,2 %, 19,5 % et 13,3 % 
Si, lorsque les effectifs augmentent à l'année 
1+1, les nouveaux sites sont des non-SAO de l’an- 
née 1 (il ne peut d’ailleurs pas en être autrement), 
lorsque les effectifs totaux diminuent à l'année 1+/, 
la proportion de non-SAO de l’année 1 est très 
réduite, voire nulle comme en 2000 (Ta. VIN). 
Dans ces cas-là, par contre, la proportion de SAO 
avec poussin l’année r et 1+ 1 est très élevée (85,7 % 
en 2000 et 71,4 % en 2001). Sur l’ensemble de la 
période d’étude le taux d’accroissement annuel 
moyen est de +6 % et les non-SAO de l’année r 
représentent 19,7 % des SAO de l’année #+ 7, ce qui 
dénote une certaine instabilité du taux de réoccupa- 
tion des sites d’une année à l’autre (TAB. VIN). 


Proportion immatures / reproducteurs 

À partir des effectifs nicheurs déterminés 
{SAO) et sur la base des recensements de population 
totale (FiG. 3), il est possible d'estimer la part que 
représentent les immatures lors des mois de plus 
forte affluence sur les colonies. Ainsi, en 1999, avec 
un maximum d'environ 150 individus comptés 
simultanément sur le secteur B pour un total de 47 
SAO, la proportion d'immatures serait de l’ordre de 
35 %. 11 s’agit À d’une valeur minimale, obtenue en 
considérant que les deux partenaires de chaque cou- 
ple étaient présents, hypothèse qui est sans doute 
pour partie vraie dans la mesure où la période est 
fortement propice aux parades nuptiales. 


DIS 


ISSION 


Biologie de l'espèce 

Une dizaine de semaines après le départ du 
dernier jeune, événement qui marque la fin de la 
saison de reproduction, le Fulmar est de nouveau 
observé sur le littoral picard, profitant des courants 
dû au relief pour prospecter les six kilomètres de 


falaises de craie. En moins de 20 ans, la date d’ 
rivée a été avancée de quatre mois (FIG. 2). Si cette 
constatation reste remarquable, elle n’est pas pour 
autant spectaculaire. Toutes les colonies connais- 
sent cette progression en fonction de l'ancienneté 
de l'implantation (FISHER, 1952; SLATER, 1990), 
hypothèse présentée par MERCIER (1987) pour les 
falaises picardes, réduisant ainsi considérablement 
la période de non fréquentation des falaises. Mais, 
outre l’arrivée plus précoce aux colonies observée 
en fonction de l’âge des individus chez les oiseaux 
marins, les raisons exactes de cet avancement de 
plusieurs mois chez le Fulmar demeurent inexpli- 
quées (SLATER, 1990). 

Le retour des Fulmars est maintenant constaté 
dès fin novembre en Picardie et les effectifs ne ces 
sent d'augmenter jusqu’en mars. La colonie com- 
porte alors deux catégories d'individus, les repro- 
ducteurs et les non-reproducteurs (individus 
pré-reproducteurs, où immatures, et adultes en 
année sabbatique), identiques d’un point de vue 
morphologique. Seul le comportement des non- 
reproducteurs peut permettre leur identification. 
Généralement beaucoup plus mobiles, ils changent 
régulièrement de site alors que les reproducteurs 
apparaissent plus fidèles au site choisi. Cependant, 
certains non-reproducteurs sont eux aussi proprié- 
taires d'un site qu'ils occupent assidûment, en 
couple ou isolément (HArcH, 1987), et sont pris en 
compte dans le dénombrement des effectifs 
nicheurs (SAO), au même titre que les reproduc- 
teurs effectifs. Le cycle journalier de présence, 
suivi environ un mois avant le début des pontes 
(FiG. 5), ne diffère guère de celui observé dans 
d’autres colonies et, à cette période, l’occupation 
des sites durant la nuit reste exceptionnelle 
(CouLson & HOROBIN, 1972; HaTcH, 1989). Ces 
auteurs indiquent que le départ des Fulmars pour- 
rait coïncider avec une phase d’alimentation noi 
tune en mer. En fin de saison, la colonie comporte 
à la fois des reproducteurs, assurant l'élevage du 
jeune, et des inemployés (sous cette appellation 
sont regroupés les non-reproducteurs et les repro- 
ducteurs en échec). La durée de présence au sein 
des colonies varie en fonction du statut des 
oiseaux. D'après CouLsoN & HOROBIN (1972), les 
immatures quittent la colonie relativement tôt, 
entre février et avril, au plus tard fin mai, mais 
cette étude ne couvre que la période de janvier à 
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début juin. MOUGIN (1967) décrit quant à lui une 
baisse notable de fréquentation de la colonie par 
les inemployés fin juin - début juillet (le profil de 
la courbe d’assiduité est similaire à celle enregis- 
trée dans les falaises picardes), et un afflux de non- 
reproducteurs en juillet - août a été signalé par 
Harcn (1989). La présente étude, dans les falaises 
picardes, révèle qu'en juillet des immatures sont 
encore présents et que d'avril à juin leurs effectifs 
ne semblent pas négligeables. Le pourcentage 
d’immatures en mars, parmi les oiseaux po: 
dans les falaises, y est évalué à 35 %, valeur assez 
similaire à celles avancées par COULSON & 
HoroBin (1972) et HArcH (1987), avec environ un 
tiers d'immatures parmi les oiseaux présents aux 
colonies avant la ponte. La présence des immatu- 
res au sein des colonies et leur proportion relative 
parmi les oiseaux présents restent cependant diffi- 
ciles à cerner. Les pics de présence maximale des 
Fulmars montrent des variations selon les colo- 
nies, potentiellement liées, par exemple, à leur 
ancienneté où à leur situation géographique : jan- 
vier - février pour le Nord-Est de l'Angleterre 
(CouLson & HoROBIN, 1972), mars - avril pour la 
colonie picarde, fin avril - début mai en Normandie 
(LANG, 1987) et en Bretagne (CADIOU, 1994), avril 
- mai en Alaska (HArCH, 1989). Lorsque les suivis 
sont ponctuels, cela complique évidemment le 
dénombrement des individus nicheurs. 

Comme pour toutes les autres espèces, la 
période de reproduction démarre avec le choix du 
site de nidification et son éventuel aménagement. 
, la nature des sites utilisés 
par les Fulmars varie selon les régions et les carac- 
téristiques locales des falaises : il peut s'agir de 
cavités d'érosion plus où moins profondes ou de 
corniches, rocheuses, terreuses ou herbeuses 
(LANG, 1987; CaDiou, 1998; VioLer, 1998; cette 
étude). Malgré les modifications géomorpholo- 
giques des falaises, à l'origine de la redistribution 
des couples au sein des différentes cavités et pla- 
tes-formes (constatée lors de cette étude 
entre 1997 et 1999: Tag. IT), la nature des sites ne 
semble pas influencer le succès de la reproduction. 
L'aménagement du site n’est pas décrit dans la lit- 
térature comme un comportement systématique 
chez le Fulmar (CRAMP & SIMMONS, 1977). Mais, 
il est très commun de voir des cuvettes plus où 
moins creusées quand le substrat le permet et, quel 


que soit le substrat, des petits cailloux ou brindilles 
sont souvent sommairement agencés sur le pour- 
tour de l'endroit où stationne l’oiseau (MOUGIN, 
1967; B. CabIOU, obs. pers). L'observation réali- 
sée le 24 juillet 1999 reste très exceptionnelle pour 
la côte picarde et présente un certain intérêt dans la 
mesure où l’aménagement observé a eu lieu en fin 
de période de reproduction, sur un site qui n'avait 
pas été occupé au moins depuis 1997, mais qui fut 
réoccupé l’année suivante. Le statut de l'individu 
observé demeure inconnu: il pourrait s'agir d’un 
aménagement suite à un échec de reproduction ou 
bien de la préparation par un immature de son futur 
site de nidification. 

Les copulations ont lieu à terre avant l'exode 
préposital. Sur les colonies françaises, les données 
documentées restent peu nombreuses mais concer- 
nent principalement le mois d'avril : 30 avril 1979, 
10 avril 1990 et 2 mai 1999 en Picardie, 19 avril 
1987 en Normandie (2 accouplements; LANG 
1987), 30 avril et 1° mai 1979, 4 avril 1982 (2 
accouplements), 12 avril au 7 mai 1983, 8 avril 
1984, 8 avril 1991 et 14 avril 1993 (un accouple- 
ment incomplet, sans accolement cloacal) en 
Bretagne, dans le Cap Sizun (Bretagne Vivante - 
SEPNB, inédit ; B. CADIOU, obs. pers.) 

L'exode préposital est une caractéristique du 
cycle de reproduction des Fulmars (FISHER, 1952; 
Dunner et al., 1963 ; CoULSON & HOROBIN, 1972; 
MACDONALD, 1977; HarcH, 1989, 1990), comme 
des autres Procellariiformes. Si certaines colonies 
peuvent être alors temporairement complètement 
désertées, comme en Alaska (HATCH, 1989, 1990), 
c'est loin d'être le cas général mais la proportion 
de sites occupés quotidiennement est très variable, 
pour une même colonie ou pour différentes colo- 
nies (Dunner et al, 1963; MouGiN, 1967; 
MACDONALD, 1977). Durant la présente étude, cet 
exode n'apparaît pas de façon évidente, les effec- 
tifs totaux dénombrés avant la ponte ne montrant 
qu'une très faible diminution de l’assiduité des 
oiseaux, toutes catégories confondues (reproduc- 
teurs ou non: FIG. 3 & 4). Cependant, l'année 
considérée (1999) semble particulière, avec la pos- 
sible présence d’un plus grand nombre de non- 
reproducteurs assidus, masquant d’une certaine 
manière l'exode préposital des reproducteurs. Une 
période de ponte plus étalée que la normale pour- 
rait aussi avoir ce type d'effet. 
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D'avril à juin, les sites occupés par un couple 
sont très nettement majoritaires. Ce n’est qu'à par- 
tir de juillet que l’inversion à lieu, illustrant la 
diminution de l’assiduité des adultes, un seul des 
parents couvant le jeune poussin puis les deux par- 
tenaires partant en mer pour assurer le nourrissage 
du jeune. Après la ponte, seul l’un des partenaires 
est généralement présent sur le site (HaTCH, 1989) 
et la proportion importante de sites avec deux indi- 
vidus jusqu’à la mi-juin pourrait s'expliquer par la 
présence de nombreux non-reproducteurs ou de 
reproducteurs en échec, catégories d’oiseaux plus 
souvent en couple (HATCH, 1989; voir remarque 
formulée précédemment sur le possible cas parti- 
culier de l’année 1999). Pour les colonies du 
Bessin en Normandie, LANG (1987) signale qu'il y 
a autant de couples que d’oiseaux solitaires début 
mai mais que seul un tiers des sites occupés début 
juin l’est par des couples. 

D’après les estimations faites à partir de l’âge 
des poussins observés, les pontes et les éclosions se 
produiraient dans les falaises picardes principale- 
ment durant la seconde quinzaine de mai et la pre- 
mière quinzaine de juillet respectivement. Il est 
remarquable de constater que ces périodes sont 
similaires à celles connues en Bretagne ou en 
Écosse par exemple et que le synchronisme des 
pontes est très marqué chez cette espèce (DUNNET 
et al., 1963; MouGIN, 1967; HENRY & MONNAT, 
1981: CabioU, 1994). En Normandie, le pic des 
éclosions est identique mais la période globale 
apparaît plus étalée, de fin juin à début août, avec 
cependant un possible biais méthodologique 
(LANG, 1987). En Alaska, la période de ponte ne 
dure que 2-3 semaines également, mais elle est 
décalée au début du mois de juin (HATCH, 1989). 
L'expérience des oiseaux a une influence sur la date 
de ponte (premier reproducteur ou non, oiseaux 
déjà reproducteurs ensemble précédemment où 
non; OLLASON & DuNNET, 1988), ce qui peut 
conduire à un plus grand étalement pour les colo- 
nies d'implantation récente. 

La majorité des jeunes quitte les falaises 
picardes durant les premiers jours de septembre 
{FiG. 6), période identique à celle identifiée précé- 
demment par MERCIER (1987). Les dates extrêmes 
observées montrent également des similitudes 
(20 août - 13 septembre ; Tag. IV ; 19 août - 19 sep- 
tembre; MERCIER, 1987). Sans surprise, comme 


pour les dates de ponte, la période d'envol apparaît 
relativement constante pour les colonies les plus 
méridionales du Nord-Est Atlantique : 26 août - 
16 septembre sur diverses colonies britanniques 
(FISHER, 1952), 24 août - 11 septembre 1965 et 
27 août - 8 septembre 1966 en Écosse (MOUGIN. 
1967) et 24-25 août - 8 septembre en Bretagne 
(Capiou, 1994). En Normandie, la période cor- 
respondante apparaît également se situer entre fin 
août et mi-septembre (LANG, 1987). 

Le taux d’envol par poussin observé montre 
peu de variation (87 % ; TAB. VI), ce qui signifie 
que les échecs de la reproduction se produisent 
principalement au stade de l'œuf ou au stade de 
jeune poussin (non détectable). Effectivement, 
les deux périodes avec le plus fort taux d'échec 
sont les deux semaines après la ponte puis les 
deux semaines après l'éclosion (DUNNET er al. 
1963; MouGIN, 1967; HarCH, 1987). Le taux 
d’envol par poussin observé obtenu durant la pré- 
sente étude est, pour des raisons méthodolo- 
giques de difficulté d'observation du contenu des 
sites, supérieur au taux d’envol par poussin éclos. 
Ce dernier est en moyenne de l'ordre de 80 % 
mais varie, selon l'expérience des reproducteurs 
ou les années. de 70 % à 90 % environ (HATCH, 
1987; OLLASON & DuNNET, 1988). Sur ces colo- 
nies d'étude, la production (nombre de jeunes à 
l’envol par œuf pondu) varie, pour les mêmes rai- 
sons, de 0.07 à 0,72, avec une moyenne de 041 
en Alaska (HarcH, 1987) et de 0,57 en Écosse 
(OLLASON & DunNer, 1988). L’estimation de la 
production, après correction, est de 0,56 
jeune/SAO en Picardie (TAB. VII), valeur qui 
apparaît supérieure à la moyenne enregistrée ces 
dernières années en Grande-Bretagne et en 
Irlande, soit 0,42 jeune/SAO (MavoR er al., 
2001). Les valeurs de production par SAO sont 
nécessairement plus faibles que les valeurs par 
ponte puisque certains SAO identifiés sont occu- 
pés par des non-reproducteurs. La production en 
jeunes apparaît donc plutôt bonne dans les falai- 
ses picardes et, par comparaison, elle reste parti- 
culièrement faible en Bretagne malgré une colo- 
nisation plus ancienne qu’en Picardie (0,30 
jeune/ponte dans le Cap Sizun; Capiou, 1998). 
Pour les colonies normandes, il n'existe pas de 
données publiées sur la production, mais elle 
semble être de l’ordre de 0,3-0,4 (d'après les 
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courbes d'évolution du nombre de sites occupés à 
la fin juin et du nombre de poussins observés en 
août: LANG, 1987, 1998). Le cas particulier de 
l'année 1999 (fort accroissement des effectifs et 
faible production apparente : TAB. VI & VII) 
pourrait s'expliquer par le cantonnement durable 
de nombreux non-reproducteurs, sur des sites 
identifiés comme SAO selon les critères retenus, 
où alors par un réel moins bon succès de la repro- 
duction, qui pourrait être quant à lui lié au recru- 
tement d'oiseaux inexpérimentés. 


Évolution de la colonie picarde 

En terme de densité, la population picarde 
semble présenter des valeurs assez proches des 
colonies normandes (les plus importantes de 
France), où les densités ont culminé à plus de 20 
sites par kilomètre dans les années 1980, avec de 
fortes variations selon les secteurs considérés 
(LANG, 1987, 1998). Ce type de comparaison n'a 
évidemment de valeur que lorsque les falaises ont 
des faciès similaires. Dans des falaises comme cel- 
les des Shetland, dont la hauteur et la configuration 
diffèrent totalement des falaises françaises, les 
densités peuvent être supérieures à 2 000 couples 
par kilomètre (LLOYD et al. 1991). 

La population nicheuse picarde présente un 
taux d’accroissement annuel moyen de 15 % sur 


six ans, avec un maximum de 77 % entre 1998 
et 1999. En fait, cette augmentation correspond 
davantage à l’évolution du secteur € qu'à l’en- 
semble de la colonie, compte tenu sans doute de la 
forte densité déjà observée au niveau du secteur À 
et aux différentes évolutions géomorphologiques 
constatées en 1997 et 1999. Cette évolution 
récente contraste avec la tendance générale à la 
stabilisation enregistrée pour les colonies françai- 
ses (CApIOU, 1998 : LANG, 1998 ; CADIOU & LANG, 
à paraître), comme pour les colonies des îles bri- 
tanniques mais où des évolutions différentes appa- 
raissent selon les régions (Mayor et al., 2001). Le 
cas de la colonie picarde illustre probablement 
celui d'une jeune colonie en pleine expansion, 
avec accroissement relativement rapide à la fois 
des effectifs et du nombre de poussins (du simple 
au double en six ans; TAB. VID), évolution consta- 
tée en Normandie par exemple dans les années 
1970-1980 (LANG, 1987, 1998). 

Bien loin d’être l’une des colonies les plus 
représentatives de France, avec ses effectifs 
réduits (72 SAO en 2002), la colonie des falaises 
picardes témoigne néanmoins de son originalité au 
moins à deux points de vue, avec une production 
apparemment plus élevée que dans d’autres colo- 
nies et une nette augmentation des effectifs 
nicheurs depuis quelques années. 


Source : MNHN. Paris 


Méthodologie de dénombrement des couples 
nicheurs 

Loin d’être un oiseau difficile à observer, le 
Fulmar apparaît néanmoins, comparé aux autres 
occupants des falaises (goélands, mouettes et cor- 
morans principalement dans le cas présent) 
comme un des oiseaux marins les plus difficiles à 
recenser. La présence simultanée des immatures et 
des adultes dès le début de la saison de reproduc- 
tion, le comportement des immatures similaire à 
celui des adultes reproducteurs, la longueur du 
cycle de reproduction, l'absence de construction 
d’un nid élaboré, la difficulté d'accès visuel au nid 
sont autant de paramètres qui rendent le suivi et a 
fortiori le dénombrement des Fulmars particulière- 
ment délicats et imprécis si un certain nombre de 
règles de base ne sont pas suivies. 

Le premier élément à considérer est le temps 
que l’on souhaite ou que l’on peut consacrer aux 
dénombrements. Plus le suivi de la population 
nicheuse sera fait de façon précise, et donc 
inéluctablement de façon très “chronophage”, 
plus les chiffres obtenus seront très proches du 
nombre réel de couples nicheurs. Dans la mesure 
où un tel suivi est difficilement réalisable, une 
standardisation des méthodes de dénombrement 
intègre la notion de Site Apparemment Occupé ou 
SAO (LLoyp et al., 1991 ; Cabiou, 1994; WaLsH 
et al., 1995). Par ce biais, il est possible de com- 
parer sur des bases communes les populations de 
différentes régions sans compromettre pour 
autant certains suivis plus poussés et donc certai- 
nement plus proches de la réalité en terme de cou- 
ples nicheurs. Trois types de dénombrements 
peuvent alors être considérés selon le temps 
disponible : 


+ En un minimum de temps, sur la base de trois sor- 
ties dans des conditions optimales et équivalen- 
tes, il est possible d'estimer le nombre moyen de 
SAO pour un site en effectuant une moyenne des 
valeurs obtenues. On élimine ainsi les variations 
journalières d'assiduité des oiseaux. Même si 
cette technique est loin d’être la plus satisfai- 
sante, elle demeure le seul moyen d’obtenir une 
estimation de la population nicheuse dans des 
secteurs peu suivis. 


+ Avec un peu plus de temps et quelques moyens 
supplémentaires, comme la cartographie ou la 
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photographie des sites suivis, il est possible d’ap- 
procher davantage l'effectif maximum de couples 
nicheurs. Pour cela, il est nécessaire de repérer et 
de positionner sur le fond de carte, le plus de fois 
possible durant la période optimale, les sites iden- 
tifiés comme SAO selon les critères en vigueur, 
en notant le plus de renseignements possibles au 
niveau des sites (nombre d'individus présents sur 
le site, observation éventuelle d'œuf...) comme 
au niveau de l’environnement extérieur au site de 
nidification (reposoir sur les falaises ou sur l’eau, 
oiseaux en vol.…). Ensuite, une analyse approfon- 
die des données cartographiées permet d'obtenir 
une très bonne estimation du nombre de SAO 
annuels pour la colonie considérée. 

+ Ce type de dénombrement peut être complété par 
un suivi durant la période d'élevage et d'éman- 
cipation des jeunes (juillet et août). Selon le 
même principe, il est possible de recenser les 
poussins et grands jeunes en notant le maximum 
de détails les concernant (couvé ou non, stade de 
développement du plumage, présence d’un ou 
plusieurs adultes à proximité, envol, mort…). 
Une fois le nombre de poussins à l'envol connu 
ou estimé, le rapport avec le nombre de SAO 
donne la production. Avec un suivi très régulier, 
on peut envisager de déterminer le taux d'échec 
à différents stades de la reproduction (œuf, pous- 
sin de moins de 15 jours et jeune avant l’envol). 


Pour effectuer le dénombrement des SAO, il est 
important de respecter les trois règles suivantes : 


+ Comme nous avons pu le vérifier lors de notre 
étude, la période de deux semaines autour du 
15 juin s’avère la meilleure, Le nombre de SAO 
ponctuels en période d’incubation est très pro- 
che, voire identique, à celui obtenu en fin de 
comptage par recoupement des données. Un 
dénombrement minimum est donc réalisable sur 
trois sorties durant cette période. Maintenant, il 
est toujours possible d'effectuer des prospec- 
tions entre début mai et début juillet dans le 
cadre d’un dénombrement plus précis et de mul- 
tiplier le plus de fois possible les visites en 
période optimale de comptage. 


+ La plage horaire ainsi que les conditions météo- 
rologiques influencent fortement les résultats 
des comptages. Ainsi, sur la base de nos obser- 
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vations et conformément aux travaux antérieurs 
(Dorr, 1975; CouLson & HoRoOBIN, 1972), les 
visites doivent avoir lieu en milieu de journée ou 
au moins entre 8h00 et 16h30 (GMT) afin de 
s'affranchir des variations d'effectifs observées 
en début et en fin de journée. Même si, a priori, 
ces variations diurnes sont beaucoup plus faibles 
durant la période de couvaison, ce principe est 
communément retenu, En ce qui concerne les 
conditions météorologiques, ces mêmes études 
ont montré que par fort vent (supérieur à force 4) 
où par temps pluvieux, l’assiduité des Fulmars 
diminue. COULSON & HOROBIN (1972) souli- 
gnent même une influence des conditions de 
vent durant les trois jours précédant le comptag 
+ Le dernier point, et sans doute le plus important, 
est le repérage et l'identification des SAO. Pour 
qu'un site soit qualifié de SAO, il doit présenter 
au moins un individu en position apparente d'in 
cubation et être suffisamment horizontal et large 
pour recevoir un œuf, En plus de ces critères, la 
méthode de dénombrement la plus précise (avec 
cartographie des sites de nidification) préconise 
que le site doit être occupé au moins trois fois 
consécutivement dans les mêmes conditions 
pour être qualifié de SAO (WALSH er al., 1995). 


Les périodes clés, optimales pour les dénom- 
brements, sont donc, en l’état actuel des connai: 
sances sur la biologie du Fulmar sur le littoral fran- 
Çais: mi-juin pour une estimation du nombre de 
SAO (période correspondant environ à la mi-incu- 
bation), fin juillet - début août pour une estimation 
du nombre de poussins présents (plus tôt en juillet, 
les poussins sont moins facilement visibles) et fin 
août - mi septembre pour une estimation de la pro- 
duction (ou à partir de la mi-août en l'absence de 
visite de juillet à la mi-août). 

Même si, en France, les observateurs ne sont 
pas confrontés aux problèmes de leurs homolo- 
gues d’autres pays, où la hauteur et la longueur 
des falaises, l’inaccessibilité de nombreuses colo- 
nies et l'importance des effectifs rendent les 
recensements exhaustifs souvent impossibles, on 
peut penser à la simple lecture de ces conseils de 
recensement qu’une partie des effectifs de l’hexa- 
gone reste sous-estimée ou tout au moins mal esti- 
mée. Seuls des dénombrements standardisés, 
répondant aux différents critères présentés et 


réalisés sur des colonies témoins dans différentes 
régions, et des études plus précises de la biologie 
de reproduction de l’espèce pourront permettre 
d'appréhender la véritable évolution que connaît 
aujourd’hui la population française de Fulmars, la 
plus méridionale d'Europe. 
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LA MIGRATION POSTNUPTIALE DU CIRCAËTE JEAN-LE-BLANC 
Circaetus gallicus À TRAVERS LES PYRÉNÉES 


JEAN-PAUL URCUN & BENJAMIN KABOUCHE* 


Autumn migration of Short-toed Eagle Circaetus 
gallicus through the Pyrenes. 

In occidental northemn Europe the main popula- 
tion of Short-toed Eagle is found in France, mainly 
along the Rhône and the Allier valleys. This pop- 
ulation is entirely migratory and leaves its breed- 
ing grounds in September-October by crossing 
the Pyrenees though the eastern part of the range. 
Up to the 1000 birds have been recorded through 
the Pyrenees mostly at the Eyne pass in the 
Pyrénées Orientale “département”. 


Mots clés : Circaëte Jean-le-Blanc, Circaetus gallicus, Migration postnuptiale, Pyrénées. 


Key words: Short-toed Eagle, Circaelus gallicus, Autumn migration, Pyrenees. 


*Organbidexka Col Libre 11, rue Bourgneuf 64100 Bayonne. 


INTRODUCTION 


En automne, le Circaète Jean-le-Blanc 
Circaetus gallicus quitte intégralement son aire de 
reproduction européenne pour rejoindre des quar- 
tiers d'hiver en Afrique tropicale (CURRY- 
LiNDAHL, 1981). Il est absent de France durant 
cette période (YEATMAN-BERTHELOT, 1991). En 
fonction de l’origine géographique des popula- 
tions nicheuses, trois itinéraires principaux sont 
empruntés (FiG. 1). Un premier groupe d’un 
millier d'individus franchit le Bosphore (Turquie) 
et les montagnes du Grand Caucase (Russo- 
Géorgien) en direction de l’Est du bassin méditer- 
ranéen (CRAMP & SIMMONS, 1980 ; SUTHERLAND & 
Brooks, 1981). Le flux qui s’est enrichi de plu- 
sieurs milliers d'individus se concentre ensuite au 
niveau d'Israël et de l'Égypte et 7000 à 8000 cir- 
caètes y sont dénombrés (HoriN & DOVRAT, 1982; 
BuLSMA, 1983; LESHEM, 1994; LESHEM & YOM- 


Tov, 1996). Le deuxième groupe de 5000 à 9000 
individus passe par la péninsule ibérique en direc- 
tion du Maroc (PINEAU & GIRAUD-AUDINE, 1974; 
BERGIER, 1987) en traversant la mer au niveau du 
détroit de Gibraltar (TuKE, 1953; BERNIS, 1980; 
TELLERIA, 1982; FINLAYSON, 1992). Le troisième 
groupe plus modeste comprenant une centaine de 
circaètes suit l'Italie, et traverse par la Sicile le 
détroit de Messine, vers la Tunisie (SNOW & 
MANNING, 1954 ; BEAMAN & GALEA, 1974). 

La majorité des migrateurs hiverne dans la 
zone sahélienne, depuis la Sénégambie jusqu'à 
l'Éthiopie (CRAMP & SIMMONS, op.cit. ; MOREAU, 
1981). Des reprises de bagues montrent qu'en 
automne les circaètes d'Europe occidentale vont 
vers le Sud-Ouest du continent, et hivernent au 
Sud-Ouest du Sahara, ceux d'Europe orientale 
vont vers le Sud-Est dans la région soudanaise 
Les données du baguage sont rares ; BARBRAUD & 
BARBRAUD (1994) mentionnent le cas d’un 
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Short-toed Eagle: Main migration 
routes between Europe and Africa 
with summer (dark grey) and winter \ 
{hatching) ranges. | 


F1G. L.- Cartographie des principales voies de migration eurafricaines: présence estivale en gris foncé : 
présence hivernale en hachuré). 


circaète bagué en France qui a été abattu au Mali. 
La télémétrie par satellite a permis de donner des 
renseignements sur la voie migratoire et sur les 
modalités de l’hivernage de deux autres circaètes 
partis de France: le premier a été équipé en 
juillet 1995 d’un émetteur-récepteur et il a sta- 
tionné de septembre à décembre au Mali 
(MEYBURG, et al., 1996), et le second, équipé en 
septembre 1996, séjourna au mois d'octobre au 
Mali, puis au Niger (MEYBURG, et al., 1998). 
Les effectifs que nous observons dans le massif 
pyrénéen (FIG. 1) concernent des circaètes nichant 


en France continentale, ainsi que des individus pro- 
venant d'Italie (BELAUD, 1993). Des circaètes sont 
observés, à la mi-septembre, en provenance des. 
Alpes italiennes et se dirigeant vers le Sud-Ouest; ils 
longent ensuite le littoral français sans aucune vel- 
léité de migrer à l'Est, ou au Sud pour traverser 
directement la Méditerranée. En Italie, ils sont obs- 
ervés près du littoral au-dessus d'Arenzano (Gênes) 
sur le col de Tende et en Valle Stura au col de Saint- 
Anne à 2800 m d'altitude (ToFFoLI, com. oral). En 
France, des observations se font dans le secteur de la 
Turbie (Alpes-Maritimes) (LPO PACA, 2001). 


Source : MNHN. Paris 
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En période postnuptiale, le massif pyrénéen 
constitue un obstacle brutal pour les circaètes et les 
contraint à emprunter des passages privilégiés de 
faible altitude et orientés dans le sens du flux migra- 
toire, du Nord-Est vers le Sud-Ouest, pour surmon- 
ter l’obstacle. Bon nombre de circaètes trouve en 
Cerdagne (Pyrénées-Orientales) une vallée conve- 
nablement orientée, dont les exutoires accessibles 
sont dirigés vers la Catalogne. L'association 
Organbidexka Col Libre conduit depuis 1979 un 
dénombrement des oiseaux migrateurs transpyré- 
néens sur le col d’Organbidexka (Pyrénées- 
Atlantiques) et mène un programme intitulé 
Transpyr qui a pour projet d'étudier la phénologie 
migratoire et de contrôler les niveaux d’abondance 
des effectifs transpyrénéens pour certaines espèces. 
Les résultats obtenus pour le Circaète Jean-le-Blanc 
correspondent principalement au suivi continu 
mené dans la partie orientale de la chaîne pyré- 
néenne de 1986 à 1991 et dans la partie occidentale 
de 1981 à 2001. 

Nous présenterons ici les caractéristiques de 
la migration postnuptiale du Circaète Jean-le- 
Blanc en essayant de croiser les effectifs recensés 
en migration postnuptiale avec ceux correspondant 
aux effectifs des oiseaux nicheurs. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Méthode de dénombrement visuel direct des 
oiseaux en migration diurne 

S'appuyant sur les travaux déjà menés à 
Falsterbo et Ottenby en Suède (EDELSTAM, 1972; 
ULFSTRAND et al., 1974; Roos, 1978 Er 1985), à 
Gibraltar en Espagne (BERNIS, 1980) et Hawk 
Mountain aux USA (BROUN, 1949; SPOFFORD, 
1969; NAGY, 1977; ROBERTS, 1984) l'association 
Organbidexka Col Libre a progressivement étendu 
son activité d’une extrémité à l'autre du massif 
pyrénéen, prospectant 35 sites ou complexes val- 
léens (FiG. 2). Ce programme intégré, intitulé 
Transpyr, supposait pour préalable la détermina- 
tion des principales zones de franchissement de la 
chaîne montagneuse, puis la connaissance précise 
des phénologies de franchissement pour chacun 
des sites retenus. Le suivi inter-annuel durant la 
période de migration postnuptiale, à savoir de mi- 
juillet à mi-novembre, concerne donc un nombre 


restreint de sites plus particulièrement favorables 
(DEvissE & URCUN, 1994). La pression d’observa- 
tion sur l’ensemble de ces sites s'élève à plus de 
300000 heures-homme de 1981 à 2001 

La méthode utilisée pour cette étude est celle 
basée sur le dénombrement visuel direct des 
oiseaux en migration active diurne. Elle a 6 
gement développée et son application aux princi- 
pales espèces d'oiseaux transpyrénéens a été dis- 
cutée (DEVISSE & URCUN, 1994). C ring” 
mis en place pour les Pyrénées a déjà permis d'é- 
tablir des synthèses monographiques publiées pour 
le Pigeon ramier Columba palumbus (JEAN & 
RaziN, 1993; VANSTEENWEGEN & JEAN, 1998), le 
Guépier d'Europe Merops apiaster (URCUN & 
KABOUCHE, 1997) l'Aigle botté Hieraaetus penna- 
tus (URCUN & KABOUCHE, 1999), la Cigogne noire 
Ciconia nigra (URCUN, à paraître) ou le Milan 
royal Milvus milvus (URCUN & BRIED, 1998). La 
méthode de suivi exige par application protoco- 
laire, le recueil simultané des données relatives à 
28 variables. 


VARIABLES MÉTÉOROLOGIQUES : 

- direction et force des vents de surface et d'altitude 
(recueil horaire) 

- températures minimale et maximale (recueil quoti- 
dien) 

= température diurne et ses inversions (recueil horaire 
au minimum) 

- précipitation: nature, durée et quantité (recueil 
horaire au minimum) 

- typologie, densité et altitude des nuages bas et éle- 
vés (recueil horaire) 

- visibilité (recueil horaire) 


VARIABLES LIÉES À L'OISEAU : 

- horaire de sortie définitive de la sphère d’observa- 
tion (qui est fonction des modalités et de la vitesse 
de déplacement des oiseaux) 

- espèce 

- nombre d'individus 
âge et/ou sexe s’ils sont déterminés 

- éléments supplémentaires (marquage, pattes cas- 
sées, mues normales, aberrantes ou “cynégétiques”) 

- statut (migrateur ou non) 


SERVATEUR : 


- nombre 
- assiduité 
- détection 


Source : MNHN. Paris 
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Observation du Circaète Jean-le-Blanc en 
migration 

La pratique du vol sur place pour s’alimenter 
facilite les observations de Circaète Jean-le- 
Blanc sur ses zones de chasse. Mais cette espèce 
a néanmoins des mœurs discrètes à proximité de 
son site de nidification. La détection visuelle du 
Circaète Jean-le-Blanc en vol migratoire n’est 
pas plus compliquée en période postnuptiale, 
dans la mesure où cette espèce a une grande 
envergure et vole en planant. La principale diffi- 
eulté pour l'observateur est d'apporter une déter- 
mination fiable de l’âge des individus. Les jeunes 
circaètes nés dans l’année ont un port d’aile légè- 
rement différent des adultes: les rémiges primai- 
res, incomplètement poussées par rapport aux 
secondaires produisent une impression d'aile 
secondaire gonflée. Un liseré blanc borde les cou- 
vertures secondaires. Un plumage parfait com- 
plète l'observation générale. Une autre difficulté 
concerne les circaètes nicheurs locaux qu’il est 
nécessaire de dissocier des individus déjà en 
cours de déplacement migratoire. Afin de pallier 
ce dernier problème, les circaètes font l’objet 
d'un suivi scrupuleux et ne sont comptabilisés 
réellement comme migrateurs que lorsqu'ils ont 
été détectés très loin en amont de la crête de bas- 
culement Nord-Sud, et qu’ils présentent un carac- 
tère franc de migrateurs actifs. 


Répartition longitudinale du passage le long de 
la chaîne pyrénéenne 

Afin de préciser la répartition longitudinale 
théorique du passage, nous avons calculé pour 
chaque portion de la chaîne (période du 30 août 
au 2 octobre, de 1981 à 2001, correspondant à 
80 % de l'effectif observé à Organbidexka) le 
total théorique de circaètes qui y transitent: 
(). Nous regroupons par ailleurs, le total d'o 
seaux effectivement contactés sur le site toutes 
années confondues (ii). Le pourcentage théorique 
du flux au-dessus de chaque site i est donné par 
la formule suivante : 
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où d,p est le nombre de jours de suivi à 
Organbidexka (où l'étude est conduite depuis la 
plus longue période), d,; le nombre de jours de 
suivi sur chaque site durant la période et N, le 
nombre d'individus observés sur le site. Cette 
ode de calcul ne prétend produire qu’un résul- 
tat indicatif, mais ne doit probablement pas diver- 
ger de façon significative de la réalité du passage. 
Il est bien évident que l'importance relative des 
sites à faible nombre de jours de suivi est artifi- 
ciellement augmentée dans la mesure où, dans ce 
cas, la pression d'observation étant moins systé- 
matique, la proportion des jours favorables au pas- 
sage est susceptible d'être grande. Un calcul tenant 
compte de la variation annuelle de l'effectif, aussi 
bien que des jours réellement favorables, produi- 
rait un résultat sans doute plus précis. Nous avons 
intégré à nos calculs les résultats obtenus sur le 
plateau de Beille (FAURE & FAURE, 1991), au Port 
d’Aula (BERTRAND & NEBEL, 1900 et 1991) et au 
Cabo Higer (Guipuzkoa) (RIOFRIO, 1988). Enfin, 
certains sites des Pyrénées centrales ont été 
regroupés puisqu'ils représentaient un pourcen- 
tage théorique inférieur à 1 %. 


RÉSULTATS 


Effectifs comptabilisés en migration postnup- 
tionale dans les Pyrénées 

Les effectifs comptabilisés en migration sur 
les cols pyrénéens (TAB. 1) sont de 7234 si l'on 
cumule l’ensemble des sites et des années. Seuls 
les sites régulièrement suivis (en gras dans le tab. 
1). durant une saison complète de migration post- 
nuptiale du Circaète Jean-le-Blanc ont été utilisés 
pour les calculs de la phénologie saisonnière, 
horaires et en fonction de l'âge soit 5954 oiseaux. 
Par ailleurs, nous avons gardé toutes les données 
disponibles pour le calcul de la répartition théo- 
rique du passage entre 30 août et 2 octobre soit 
6412 circaètes. 


Comparaison des effectifs de Circaètes Jean-le- 
Blanc migrateurs avec les nicheurs 

Les effectifs transpyrénéens sont composés de 
circaètes de France, du Nord de l'Italie et de se. 
La difficulté bien réelle de trouver l'aire des circaè- 
tes entraîne un mauvais contrôle des effectifs 


Source : MNHN. Paris 


FiG. 2. Répartition des sites prospectés lors du programme Transpyr. 
Les principaux sites pour la migration du Circaète Jean-le-Blanc sont dans un encadré blane, les sites secondaires dans un encadré gris. 


Location of the visible migration counts part of the Transpyr study program. White square for the main sites for Short-toed Eagle 
passage, grey squares for lesser sites. 
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TABLEAU L- Répartition longitudinale théorique di 
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ls effectifs transpyrénéens exprimés en pourcentage. 


Theoretical distribution in percentage of Short toed Eagle migration through the Pyrenees. 


Site Littoral  FoRGeDEt EYNE Val Plateau Port Autres sites des 
méditerranéen MITGE d'Aran de Beille d'Aula Pyrénées centrales 
Jours de suivi 8 72 191 30 12 68 52 
Circaète Jean-le-Blanc 77 3001 17 80 65 2 
Coefficient multiplicateur 76,50 8,50 320 2040 5100 9,00 11:77 
Etfectif théorique 0 655 12500 347 4539 585 24 
Pourcentage théorique 0,00 2841 5417, 150 1967 2,54 0,10 
Site ORGANBIDEXKA  Cize  LINDUX  Artzamendi LiZARkiETA Littoral 
atlantique 
Jours de sui 648 35 262 36 239 24 
Circaète Jean-le-Blanc 1580 10 423 10 238 
Coefficient multiplicateur 0.04 1749 234 17,00 2,56 25.50 
Effectif théorique 1492 175 988 170 609 Q 
Pourcentage théorique 647 0.76 428 074 2,64 0,00 


nicheurs. En France, BARBRAUD & BARBRAUD 
(1994) évaluent dans l'Atlas des Oiseaux nicheurs 
de France la population de circaètes nicheurs à plus 
de 1000 couples. MALAFOSSE & ROCAMORA (1999) 
estiment, quant à eux, la population entre 800 et 
1200 couples en 1997. Enfin JOUBERT (1998), met- 
tant en relation ses résultats obtenus dans le Massif 
Central avec les estimations de IVANOWSKI et af., 
(1997), évaluent la population entre 770 et 1 100 
couples. Dans le Nord de l'Italie, CATTANEO (1998) 
estime les effectifs entre 208 et 290 couples. En 
Suisse, malgré une augmentation des circaètes obs- 
ervés durant la période de nidification, aucun cou- 
ple n'a été découvert (KERY & POSSE, 1998). Nous 
aboutissons à une population transpyrénéenne 
totale, à la fin de la reproduction, que nous esti- 
mons entre 2600 et 3600 individus. 

Le total moyen théorique des effectifs 
transpyrénéens est de 1391 (min: 634, max: 
2257); il est restitué par l'application du pourcen- 
tage théorique à la valeur moyenne de l'effectif 
observé pour le site d’Organbidexka. Ce rapport de 
1 à 2, entre le dénombrement des Circaètes Jean- 
le-Blanc lors de leur migration et lors de la repro- 
duction, montre que notre méthodologie nous per- 
met à partir des sites d'Organbidexka, Lindux, 
Lizarrieta et Eyne de contrôler environ 30 % de 
l'effectif nicheur total chaque année, l’adjonction 
des sites du Plateau de Beille et de Port d’Aula per- 
mettant de porter ce pourcentage à 40 % 


Répartition longitudinale du passage et évolu- 
tion interannuelle des effectifs 

Nous présentons ici les résultats obtenus sur 
les sites de Lizarrieta, de Lindux, d'Organbidexka 
(Pyrénées-Atlantiques) et d'Eyne (Pyrénée: 
Orientales); le dernier site est prépondérant. À 
partir du calcul théorique (TAB. D), on peut consta- 
ter que la répartition longitudinale du passage est 
conforme à la répartition des circaètes nicheurs ; 
le flux migratoire est nettement concentré dans la 
partie orientale de la chaîne pyrénéenne (F1G. 3). 
Le site d'Eyne capte ainsi 54,2 % du flux suivi par 
le plateau de Beille (19,7 %). Les circaètes évitent 
au maximum les traversées au-dessus de l'eau 
(Atlantique et Méditerranée, 0 %) et le franchi: 
ment des Pyrénées dans sa partie centrale par des 
cols situés à plus de 2000 m d'altitude (Pyrénées 
centrales 0,1 %). Le Circaète Jean-le-Blanc est 
une espèce dont les modalités de franchissement 
de la chaîne pyrénéenne peuvent permettre un 
dénombrement représentatif de la population 
nicheuse. 

L'évolution des effectifs interannuels sur le 
site d'Organbidexka (FiG. 4) (R, = 0,44), suivie 
depuis 1981 en continu, permet de constater une 
tendance à l'augmentation du flux sur la partie 
occidentale des Pyrénées. Le site d’Eyne n'a é 
suivi que durant quatre années et ne nous permet 
pas d'établir une courbe d'évolution interannuelle 
satisfaisante. 


Source : MNHN. Paris 
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F1G. 3. Répartition longitudinale théorique des effectifs 
transpyrénéens exprimés en pourcentage. 
Theoretical distribution in percentage of Short toed Eagle En 
migration through the Pyrenees C4 %) 
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Phénologie saisonnière 

La migration est étalée sur quatre mois, margi- 
nale en juillet, elle culmine lors de la seconde quin- 
zaine de septembre (FiG. 5). Le premier contact 
avec un individu migrateur se situe au 22 juillet, le 
dernier du 11 novembre. À partir du 5 septembre et 
jusqu'au 2 octobre, les pourcentages journaliers 
transpyrénéens moyens sont supérieurs à 1 %; les 
pourcentages décadaires moyens sont supérieurs à 
10 % durant les trois premières décades de septem- 
bre. Soixante-sept % transitent en moyenne durant 
les décades du 11 au 30 septembre. Sur le site 
d'Eyne (TAB. I), la barre des 10 % de circaètes pas- 
sés intervient en moyenne autour du 12 septembre, 
50 % le 22 septembre et 90 % le 30 septembre avec 


des écarts types respectivement de 4,85, 3,16 et 
4.97 jours. Le Pie-jour est relativement bien précis : 
le 25 septembre à Eyne (à 3.44 jours près), le 
20 septembre à Organbidexka (à 6,27 jours près), le 
20 septembre à Lizarrieta (à 7.33 jours près) et le 
17 septembre à Lindux @ 1 jour près). Les écarts- 
types réduits à moins de 7 jours attestent d'une 
ponctualité très forte dans le franchissement 
transpyrénéen. Les premiers contacts enregistrés à 
Organbidexka ont lieu en moyenne vers le 6 août, 
soit plus tôt que les dates enregistrées sur les autres 
sites (Lizarrieta: 23 août, Lindux : 21 août et Eyne: 
18 août). L'arrêt de la migration est bien net: le der- 
nier contact à lieu sur les quatre sites entre le 11 et 
le 15 octobre. 


Source : MNHN. Paris 
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TaBLEAU IL-- Principales dates significatives de la migration. Les “poids” des plus gros, deux plus gros et trois 
plus gros jours et les durées de la migration sont également présentés. 
Key dates in the migration, the importance of the maximum day and of the two and three best days is also given. 


: 
EHDRE g | Ë 
në | nà 83 |& 
83 85 | $£ Se |35 
Ê e | e | Se |ss és | 8 |£8 
MES SalES LA | a | dé | 45 | 4e 
Organbidexka 
Moyenne 6-août | 7-août B0-août |18-sept [20-sept/29-sept | 11-oct | 14-oct | 16,66 | 29.71 | 3841 | 69 65 | 31 
Ecart-Type 10,71 | 996 | 6,77 | 461 6,27 | 461 | 7905 | 9,75 | 4,59 | 6.20 | 7,72 15 13 y} 
Eyne F 
Moyenne 18-août|29-août|12-sept |22-sept |25-sept|30-sept | 4-oct | 15-oct | 4.32 | 827 | 10,70 | 58,00 | 36,00 [1820 
Ecart-Type 1020 | 4,60 | 4,85 | 3,16 | 3,44 | 497 | 3,11 596 | 887 Il 1738 | 22,53 | 1334 | 339 | 327 
Lizarrieta | 
Moyenne 123-août/23-août/31-août |14-sept /20-sept|30-sept | 11-oct | 11-oct | 17,35 | 29,84 | 39,87 | 4900 | 4900 | 3025 
Ecart-Type 903 | 903 | 1023 | 5,32 | 7,33 | 427 | 640 | 640 | 8,43 | 14,64 | 18.83 | 14,83 | 14,83 | 14,45 
Lindux | 
Moyenne R1-août{21-août| 7-sept |18-sept |17-sept 25,09 | 3501 
Ecart-Type 183 | 183 | 427 | 189 | 100 447 
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Phénologie horaire et saisonnière et taille des vols 

Le Circaète Jean-le-Blanc est un oiseau planeur 
au sens strict; lors des déplacements migratoires, il 
utilise largement les heures chaudes entre 8h00 et 
16h00 TU (Temps Universel) (FIG. 6), pour bénéfi- 
cier des ascendances thermiques et orographiques 
qui lui permettent de minimiser ses dépenses éner- 
gétiques. Le flux reste relativement continu durant 
toute cette période de la journée. À Eyne (FiG. 7),les 


pourcentages moyens approchent, en effet, les 10 %, 
de 8h00 à 17h00 TU (Fc. 7), tandis qu'à l'Ouest 
des Pyrénées, ce pourcentage n’est atteint qu'entre 
9h00 à 16h00 TU (FiG. 8). La répartition horaire 
des effectifs diffèrent sensiblement entre la partie 
orientale et occidentale, puisqu'on peut observer un 
creux assez marqué à Eyne entre 11h00 et 14h00 
TU. Celui-ci peut être attribué à un échappement 
vertical des oiseaux et donc à une non-détection des 


Source : MNHN. Paris 
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Pourcentage horaire moyen Moyenne par vol Pourcentage horaire moyen Moyenne par vol 


…Moyenne/vol totale 1,56 ..Moyenne/vol totale 2,05 


6 7 8 910 11 12 13 14 15 16 17 18 6 7 8 9 10 11 12 13 14 15 16 17 
Heures TU Heures TU 

F6. 6.- Evolution horaire de la migration Fig. 7.- Evolution horaire de la migration 
exprimée en pourcentages d'oiseaux ayant exprimée en pourcentages d'oiseaux ayant 
migré dans la tranche horaire considérée et migré dans la tranche horaire considérée et 
moyenne par vol sur l'ensemble des sites moyenne par vol sur le site d'Eyne. 
d'Eyne, Organbidexka, Lindux et Lizarrieta. Hourly variation in the number of migrants 
Hourly variation in the number of migrants recorded (% of total per hour) and average 
recorded (% of total per hour) and average flock size at Eyne. 


lock size at Eyne, Organbidexka, Lindux 
and Lixarrieta. 
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Fic. 8.- Evolution horaire de la migration 
exprimée en pourcentages d'oiseaux ayant 
migré dans la tranche horaire considérée et 
moyenne par vol sur l’ensemble 
d'Organbidexka, Lindux et Lizarrieta. 


Hourly variation in the number of 
migrants recorded (% of total per hour) 
and average flock size at Organbidexka, 
Lindux and Lixarrieta. 
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Source : MNHN. Paris 
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F16.9.- Evolution saisonnière de la moyenne par vol sur l’ensemble des sites de Eyne, 
Organbidexka, Lindux et Lizarrieta. 


Seasonal variations of average flock size at Eyne, Organbidexka, Lindux and Lizarriera 


oiseaux où bien à un comportement alimentaire de 
recherche de nourriture. Nous pensons que cette 
deuxième hypothèse est la plus valide car ce “creux” 
n'est pas observé chez d’autres oiseaux strictement 
planeurs comme la Bondrée apivore Pernis apivo- 
rus. Les moyennes du nombre d'individus par vol 
sont très proches de deux sur le site d’Eyne avec une 
valeur supérieure à 2.8 dès la première heure de la 
journée (Fi. 7). Cela correspond à l’arrivée des cir- 
caètes ayant fait une halte nocturne sur le piémont. 
L tes occidentaux enregistrent à peine ce passage 
en groupe (FIG. 8) si l'on excepte l’artefact de la 
tranche horaire 18h00 à 19h00 due au passage d’un 
vol exceptionnel de 3 oiseaux à Lindux en 1991 
dans cet intervalle, La migration s'arrête rapidement 
après 17h00 TU. D'un point de vue saisonnier, on 
observe une différence entre les effectifs et l'impor- 
tance moyenne des vols puisque cette dernière est 
maximale dans la dernière décade de septembre et la 
première d'octobre alors que le gros de la migration 
à plutôt lieu dans les deux dernières décades de sep- 


tembre (F6. 9). Ce phénomène peut être attribué à 
un passage tardif regroupant en une seule journée un 
grand nombre d'individus, facilitant de ce fait les 
regroupements (par exemple les 27 et 28 septembre 
et 7 octobre 1987, où l'on observe respectivement 
201 oiseaux en 17 vols, 191 oiseaux en 24 vols et 
116 oiseaux en 18 vols). On notera qu'une ascen- 
dance thermique a regroupé 28 circaètes à Eyne le 
23 septembre 1988. Les groupes peuvent être com- 
posés soit uniquement de circaètes de plus d’un an 
où uniquement de jeunes, ou bien ils sont mixtes. 
Mais, dans tous les cas, il est difficile d'attribuer un 
lien de parenté entre ces individus. 


Phénologie en fonction de l’âge ratio 

Le pourcentage d'oiseaux sur lesquels nous 
avons réussi à établir l’âge avec certitude reste faible 
(13,87 %). Ce chiffre exprime la difficulté que nous 
avons à déterminer des jeunes lors des mouvements 
migratoires. Le pourcentage total de jeunes oiseaux 
est de 24,60 %. Le phénogramme comparé des 
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oiseaux juvéniles et des oiseaux âgés de plus d’un an 
(F6. 10) montre un décalage marqué. Les circaètes 
de l’année commencent leur migration plus tard que 
les adultes. La fin de la période de migration est 
simultanée pour les deux classes d'âge. Le pourcen- 
tage de jeunes est maximum à partir de la période de 
forte migration (deuxième décade de septembre) et 
jusqu’à la fin du passage (FIG. 11). 


DISCUSSION 


Le franchissement transpyrénéen des circaètes 
en relation avec leur zone d’origine 

Conformément à la répartition des oiseaux 
nicheurs, la migration est nettement localisée dans 
la partie Est de la chaîne pyrénéenne. Les circaètes 
passant par le site d'Eyne (vallée près de Font- 
Romeu) ou sur le plateau de Beille (Ariège) pro- 
viendraient du Nord-Est de l'Italie, du couloir rhô- 
danien, du Sud-Est du Massif Central, de Provence 
et du Languedoc. Des flux se dirigent vers le Sud 
et sont alors observés longeant le littoral méditer- 
ranéen. Ils sont ainsi observés sur le site de migra- 
tion de Gruissan, n = 246 en 1984 (SÉRIOT et al. 
1986) et n = 101 en 1991 (Micans, 1992). Les 
effectifs se concentrent au pied de la chaîne pyré- 
néenne. Arrivés à ce stade de leur itinéraire, ils 
gagneront à choisir préférentiellement les larges 
vallées de la Têt et du Rio Segre. orientées Nord- 
Est/Sud-Ouest, qui les conduiront par cet affluent 
du Rio Ebro aux plateaux aragonais entre Zaragoza 
et Lleida. Les observations d'Organbidexka Col 
Libre lors des fortes journées de passage tout au 
long de cet itinéraire ont confirmé la prépondé- 
rance de ce trajet. Cet itinéraire est également celui 
fréquenté par les oiseaux provenant de L'Est du 
Massif Central via la vallée de l’Aude. 

Les oiseaux nicheurs à l'Ouest de la France 
passeraient, en toute logique, préférentiellement par 
les vallées du Pays Basque orientées Nord-Est/Sud- 
Ouest. Les deux circaètes équipés d'émetteurs- 
récepteurs relâchés, depuis des départements du lit- 
toral atlantique, sont passés par le Pays Basque. Le 
premier circaète relaché, depuis le département de 
la Vendée, a abordé le Pays Basque entre le 4 et le 
7 septembre (MEYBURG er al., 1996). Pour ces 
auteurs, la traversée, des Pyrénées fut un réel obsta- 
cle, car le rapace a mis trois jours et demi pour pas- 
ser le massif (moyenne de 100 km/jour). L'oiseau 


fut ensuite contacté dans le secteur de Saragosse: il 
a sans doute emprunté le site de Lindux (vallée des. 
Aldudes et de Valcarlos) ou le site d'Organbidexka 
(vallée de la Haute-Soule). Le deuxième individu à 
fait une halte nocturne à 11 km au Sud de Saint- 
Jean-de-Luz dans la nuit du 27 au 28 septembre 
(MEYBURG et al., 1998). La première localisation de 
l'oiseau posé en soirée a été enregistrée à 17h30 
TU. Cet individu a donc franchi les crêtes pyré- 
néennes au niveau de la frange littorale, il a pu être 
dénombré sur le col de Lizarrieta (vallée de Sare) 
situé juste au Sud de Saint-Jean-de-Luz. L'itinéraire 
occidental devrait être emprunté par les oiseaux 
provenant de la population nicheuse répartie à 
l'Ouest d’un axe Nord-Est/Sud-Ouest (bassin pari- 
sien, frange atlantique, Berry, plateaux limousins, et 
bassin aquitain). Les sites d'étude d'Organbidexka, 
de Lindux et de Lizarrieta permettent le contrôle de 
ce flux migratoire. Les circaètes observés sur les 
cols de Barracuchet (n = 4 en 1991), de la Montagne 
de la Serre (n = 12 en 1991) et de Prat de Bouc 
(n = 10 en 1991) (Migrans, 1992) emprunteraient 
plutôt cet itinéraire. 


Évolution interannuelle des effectifs et perspec- 
tive d’une étude intégrée 

Pour le Circaète Jean-le-Blanc, les contours de 
l'aire de répartition de la population d'origine sont 
assez bien définis; les effectifs nicheurs en Europe 
occidentale et au Nord de l'Italie sont des migra- 
teurs transpyrénéens. Les plus forts contingents de 
couples nicheurs se situent dans la moitié sud de la 
France (JOUBERT, 2001), mais le nombre réel de 
couples et la dynamique de la population ne sont pas 
connus. Nos observations correspondent à environ 
un tiers des effectifs nicheurs en France. Le suivi 
continu sur la partie occidentale depuis 20 ans per- 
met ainsi de mesurer une tendance à l'augmentation 
des effectifs de la “zone atlantique” (FiG. 4). Mais 
nous ne pouvons pas évaluer la dynamique des 
populations de la “zone méditerranéenne”. 

Un suivi par monitoring est faisable avec un 
nouveau dénombrement des circaètes dans les 
Pyrénées-Orientales et sur le Plateau de Beïlle, du 
29 août au 4 octobre puisqu’en effet, ces deux sites 
canalisent près de 80 % du flux. Un croisement 
synchrone des méthodes élaborées pour étudier les 
oiseaux, basées sur le dénombrement des oiseaux 
migrateurs transpyrénéens et un recensement des 
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effectifs nicheurs, seraient complémentaires pour 
quantifier la population au Nord des Pyrénées, les 
résultats d’une méthode permettant de contrôler la 
fiabilité de l’autre et les effectifs observés en 
migration constituant le minimum de la population 
nicheuse et estivante. Des opérations de télémétrie 
sur des circaètes méditerranéens, et si pos 
une famille entière, complèteraient le dispositif 
d'un tel projet. 


Phénologie migratoire dans l'Ouest de l’Europe 

D'une façon générale le passage est simul- 
tané dans les Pyrénées même si la durée de migra- 
tion est plus courte à l'Est. À Gibraltar (BERNIS, 
1980), les 10 %, 50 % et 90 % sont comptabilisés 
respectivement les 12, 25 et 27 septembre, ce qui 
tendrait à montrer que l’ensemble des cir 
ouest-européens quitte le continent en même 
temps. On peut estimer qu'il faut environ une 
semaine aux oiseaux pour traverser l'Espagne. 
Par contre, les 90 % sont atteints à Gibraltar avant 
les sites français. Les derniers oiseaux à franchir 
le détroit seraient donc plutôt d’origine nord-pyré- 
néenne. Des résultats plus récents montrent que la 
migration à Gibraltar est surtout intense dans les 
deux dernières semaines de septembre avec un 
maximum très marqué dans la dernière semaine 
de ce mois (35 % du passage) (SEO, 1998). Pour 
cette période, le 10 % est atteint entre le 15 et 
21 septembre, le 50 % entre le 21 et le 28 septem- 
bre et le 90 % entre le Ier et le 7 octobre. Des 
divergences existent néanmoins dans la traversée 
de la péninsule ibérique, puisque les circaètes 
franchissant le détroit de Gibraltar au niveau du 
Portugal ont leur pic-jour le 6 octobre (PALMA & 
RUI BEJA, 1994). 


CONCLUSION 


Le programme Transpyr a permis d'isoler les 
principaux couloirs de migration du Circaète Jean- 
le-Blanc à travers les Pyrénées: les sites d'étude de 
l'Est du massif pyrénéen canalisent plus de 80 % du 
flux observé. Les dates et horaires de migration sont 
également bien connus. Tout ceci permet de pouvoir 
envisager l’utilisation des comptages migratoires 
pour suivre l’évolution des populations de ce rapace 
au Nord des Pyrénées. 
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H. LorMér, J.AUBINEAU, R. TRIMOREAU et J.-M. BOUTIN : 
Étude par télémétrie de la dispersion et la survie 
post-envol des Pigeons ramiers Columba palumbus 
juvéniles. 


Cinquième session 
Président: Philippe DUBOIS 


Présentation des communications affichées. 


Sixième session 
Président: Yvon LE MAHO 


H. BauDv et S. JouaIRE: Les causes de mortalité chez 
les Chouettes hulottes Srrix aluco dans quelques 
forêts de Bourgogne. 

3. Coran et T. de CornuLier: Pluviers dorés Pluvialis 
apricaria “la plaine vie” même en hiver. 


Source : MNHN. Paris 
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B. MuLHAUSER et S. SANTIAGO: Autécologie de la 
Gélinotte des bois Bonasa bonasia dans le Jura neu- 
châtelois (Suisse). 

M. GUILLEMAIN, R-W.-G. CALDOW et H. FRirz: Un 
modèle comportement - centre de dynamique de la 
population de Canard siffleur Anas penelope 
d'Europe du Nord-Ouest. 


COMMUNICATIONS AFFICHÉES 


Y. Muuuer : Nidification de la Chevéchette d'Europe 
Glaucidium passerinum dans les Vosges du Nord, à 
250 m d'altitude. Sa signification dans le contexte 
médio-européen 

N. BoiLEAu et F. CoRkE : Densité hivernale et régime ali- 
mentaire du Pluvier argenté Pluvialis squatarola 
dans le Centre-Ouest de la France. 

N. L&rraNC : Quinze années de suivi d'une population de 
Pie-grièche grise Lanius excubitor en Lorraine, 

F. Maur: L'Hirondelle de rivage Riparia riparia S'a- 
dapte-t-elle à l'Homme ? 


A. WBISEBS, J.-P. JACOB et C. VANSTÉENWEGEN 
Résultats de dix années (1992-2001) de sur: 
veillance de l'avifaune nicheuse par la méthode des 
points d'écoute à Bruxelles (Belgique). 

O. Isorka et F. Frarra: Les peuplements ornitholo- 
giques des lônes de la Ferrande et du Méant-aval au 
début du XXI siècle. 


J-Y. Paquer, X. VANDEVYVRE, L. DELAHAYE et 
W. DrLINGT: Les coupes forestières comme habi- 
tat temporaire de substitution pour l’avifaune dans 
les forêts d'épicéas de l'Ardenne belge 

B. Roncm, F. SaNé, E. ScHMrrr et F, Scumirr: Les 
oiscaux menacés des bois de Polylepis dans les 
Andes péruviennes. 

P. Deros Du RAU 
de Nette ro 

M. Lurz: Les étangs pi 
Impacts des modalit 
de l'avifaune 


stimation des effectifs reproducteurs 
se Netra rufina en Camargue. 


oles d'Europe centrale. 
s de gestion sur la nidification 


M. FaurscH: Les lisières forestières d'Ardenne : évalua- 
tion biologique basée sur l’avifaune et propositions 
de méthode de gestion 

à ct L. KeLLE: Données sur la présence du 

lot de Wilson Charadrius wilsonia dans 
l'Ouest guyanais. 

C. Le Bourc: Suivi à long terme d’une population de 
Manchot royal Aptenodytes patagonicus par un sys 
ième d'identification automatique. 

Y. Kayser, K. DELORD, H. HAFNER, D. COHEZ et 
M. GAUTHIER-CLERC: Variabilité des paramètres 
reproducteurs du Crabier chevelu Ardeola ralloides 
en Camargue 


CLÔTURE DU COLLOQU 


STANDS 


Associati et Professionnels 


CNRS-CEPE Strasbourg - Delphine Michard, "Satellites, balises et petits chercheurs -; CODGENE - la génétique 
des oiseaux EIL NATURE édit.; Exposition: FIFO Distribution; GROUPE ORNITHOLOGIQUE DES 
PYRÉNÉES ET DE L'ADOUR ; GROUPE ORNITHOLOGIQUE ET NATURALISTE NORD-PAS-DE- 
CALAIS - Le Héron -; HESSE Jacques édit. ; GROUPE TÉTRAS VOS IGUE POUR LA PROTECTION 
DES OISEAUX - Ornithos -; LIGUE POUR LA PROTECTION DES OISEAUX Alsace - Ciconia -: 
ORGANBIDEXKA COL LIBRE; SERVICE ENVIRONNEMENT DU CONSEIL GÉNÉRAL DU BAS- 
RHIN ; SOCIÉTÉ D'ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES AVE TÉ D'ÉTUDES ORNITHOLOGIQU 
DE FRANCE - Alauda ÉTÉ POUR L'ÉTUDE ET LA PROTECTION DES OISEAUX EN LIMOU- 
SIN, - Epops -: SOCIÉTÉ ROMANDE POUR L'ÉTUDE ET LA PROTECTION DES OISEAUX - Nos 
Oiseaux 


BECKER Michèle, BESNIER Alexandra, CHAILLOU Catherine, DIEZ Odile, FEVE Frédéric, KOEHLER 
Anne-Lise, LE BRIS Yann, NAEGELÉ Laurent, PRATTE Olivier, RONCHI Bruce, SUIRO Patrick 


(8) 
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OUVERTURE DU 27° COLLOQUE 
FRANCOPHONE D’ORNITHOLOGIE 


es colloques d’ornithologie sont une tradition bien ancrée 

chez les naturalistes alsaciens. Le premier colloque régional 

s’est en effet tenu à Mulhouse en 1971. Depuis cette ren- 
contre historique, ce grand rendez-vous annuel n’a jamais failli. 
A partir de 1982, le colloque devient interrégional ; il est organisé 
avec les ornithologues lorrains et se tient alternativement dans 
l’une ou l’autre des deux provinces. 


En 2002, le 32° colloque interrégional d’ornithologie est couplé 
avec le 27° colloque francophone d’ornithologie. 


La LPO Alsace a en effet le grand honneur d'organiser cet impor- 
tant rendez-vous national, décentralisé depuis quelques années. 
Après Bron, Caen et Limoges, c’est au tour de Strasbourg 
d'accueillir cette manifestation scient 


ique qui permet la rencon- 
tre de nombreux d’ornithologues amateurs et professionnels 
venant de toutes les régions françaises et des pays proches. 


Il semble bien que ce colloque ait été une réussite à tout point de 
vue, L'organisation de la manifestation n’a été possible que grâce 
aux partenaires financiers : le Ministère de l'Écologie et du 
Développement Durable, le Conseil Régional d'Alsace, le 
Conseil Général du Bas-Rhin, la Ville et la Communauté Urbaine 
de Strasbourg, la C.M.DP. la Société d'Études Ornithologiques 
de France (S.E.O.F.) et la LPO avec le Fonds Interne de Vie 
Associative (FI.V.A.). 


Un grand merci à ces sponsors, mais aussi à tous les bénévoles et 
aux salariés de LPO Alsace qui nous ont permis d'organiser un 
grand colloque à Strasbourg. 


Merci aussi aux présidents de séance et aux conférenciers pour 


leurs exposés. 


Yves MULLER 
Président LPO Alsace et administrateur S.E.O.F. 
Organisateur du 27° C.FO. 
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AVANT PROPOS 


e 27° Colloque Francophone d'Ornithologie tenu à 

Strasbourg s'est ouvert samedi matin par une excursion Sur 

les bords du Rhin. Cette excursion s'est d'abord déroulée 
dans un brouillard épais qui a ensuite cédé la place à un soleil 
radieux. Il s'est poursuivi samedi après-midi et dimanche toute la 
journée par des exposés nombreux et variés. Subventionné en 
grande partie par le Conseil Général du Bas-Rhin, ce colloque a 
été ouvert par son président qui s'y connaissait en ornithologie. 
C'est une chose tellement rare chez nos élus politiques qu'il 
convient de le souligner. Les exposés et les discussions ont été 
dans l'ensemble intéressants et bien présentés balayant un large 
champ d'intérêt et un vaste espace géographique. Il faut le souli- 
gner également. Alors que beaucoup d'observateurs investissent 
énormément de temps et d'énergie dans la recherche des espèces 
exceptionnelles souvent égarées pour quelques instants en un 
endroit donné, il me parait indispensable de ne pas négliger les 
Les 
nombreuses menaces qui pèsent sur nos oiseaux et leurs habitats 
nécessitent de telles observations et des actions de recherche qui, 
seules, sont capables de nous donner un aperçu de la dynamique 


observations des espèces plus banales et plus abondante 


et du comportement de ces espèces à différentes échelles spatio- 
temporelles 


En dehors du plaisir de se retrouver, un tel colloque 
donne l'occasion de présenter la portée de ces observations et de 
ces recherches et de prendre la température de ce qui se fait 
aujourd'hui. 


Bonne lecture. 


Paul ISENMANN 
Administrateur SEOF 


Source : MNHN. Paris 
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DISPERSION ET RECRUTEMENT CHEZ LA MOUETTE RIEUSE 


Larus ridibundus 


ViapimR Grosgois, A.M.REBOULET, A.-C. PRÉVOT-JULuARD, L. BOTTIN & J.-D.LEBRETON* 


Dispersal and recruitment in the Black-Headed 
Gull Larus ridibundus. 

We present a study of Black-headed Gull Larus ridi- 
bundus dispersal carried out in the Forez [Loire 
“département’) since 1976 by monitoring of marked 
individuals. The total population has been slowly 
decreasing while concentrating itself on one colony, 


following dispersal linked to breeding failures at 
other sites. À capture-recapture approach confirms 
a marked dissymmetry with the main colony export- 
ing juveniles while attracting adults. The adaptative 
value of leaving a site after breeding failure, hey 
biological mechanisms involved in dispersal, and 
regional scale consequences are discussed 


Mots clés : Mouelie rieuse, Larus ridibundus, Biologie de la reproduction, Colonie. 
Key words: Black-headed Gull, Larus ridibundus, Breeding biology, Colony. 


*CEFE, CNRS, 1919 Route de Mende, 34293 Montpellier cedex. 


INTRODUCTION 


Les oiseaux coloniaux présentent des popu- 
lations fortement subdivisées, avec une fragmen- 
tation marquée de l’habitat et des flux d'individus 
soutenus entre colonies. L'accession à la repro- 
duction, ou recrutement, est souvent accompa- 
gnée d’une dispersion importante, dite dispersion 
de naissance (GREENWOOD & HARVEY, 1982). 
Plusieurs épisodes de dispersion entre reproduc- 
tions successives peuvent succéder à la disper- 
sion de naissance. Ces différents types de disper- 
sion concernent différentes échelles, de l'échelle 
locale (quelques mètres à l'intérieur d’une colo- 
nie) aux échelles inter-coloniale et inter-régio- 
nale, 

Les oiseaux coloniaux constituent donc un 
modèle particulièrement commode pour l’ana- 
lyse des conséquences de la dispersion au niveau 
du fonctionnement régional d'une population : les 
colonies constituent des unités de population bien 
délimitées, elles sont relativement aisées à recen- 
ser et les individus peuvent être marqués en tant 
que poussins et réobservés ultérieurement, ce qui 
permet d'étudier la dispersion de naissance 


comme la dispersion de reproduction, et d'en 
comprendre les conséquences par modélisation. 

Nous résumons ici une étude de la dispersion 
menée dans le cadre d’un programme à long terme 
sur la Mouette rieuse Larus ridibundus en Forez 
(Loire) depuis 1976. Cette étude de la dispersion 
vise notamment à expliquer une concentration pro- 
effectifs au cours du temps et à 
contribuer à la compréhension du caractère adap- 
tatif des mécanismes de dispersion chez les 
oiseaux coloniaux. Dans l'esprit d’un court article, 
les références citées sont centrées sur les travaux 
de ce programme. Une bibliographie complète est 
donnée par PRÉVOT-JULLIARD (1996) et GROSBOIS 
(2001). 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Le Forez est un bassin d’effondrement situé 
dans le département de la Loire à environ 60 km 
à l'ouest de Lyon, et traversé par la Loire. Ce bas- 
sin d'environ 40 km sur 20 constitue une “lima- 
gne” bien délimitée, parsemée de plus de 300 
étangs, où la Mouette rieuse niche depuis la fin du 


Source : MNHN. Paris 
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XIX® siècle au moins (pour une description plus 
détaillée de la région voir LEBRETON et LANDRY, 
1979, et pour les caractéristiques générales de la 
population forézienne de Mouette rieuse, 
LEBRETON, 1984). Une part importante des effec- 
tifs de Mouette rieuse est concentrée sur une 
seule colonie, celle de l'étang de La Ronze, à 
Craintilleux comme nous le verrons plus bas. Nos 
méthodes d’études constituent un “monitoring 
intégré” de la population forézienne de Mouette 
rieuse, en ce Sens que nous nous appuyOns sur 
une combinaison de recensements, de suivi d’in- 
dividus marqués, et d'obtention d’indices de la 
qualité de reproduction, et que la modélisation 
permet de valider de façon croisée divers types 
d'informations. Ces méthodes sont résumées ci- 
dessous. 


Recensements 

Les colonies sont localisées chaque année en 
début de saison, en parcourant la région en voiture 
ou en avion. Cette dernière méthode, utilisée conti- 
nûment depuis 1994, permet de localiser l’ensem- 
ble des colonies dès le début d'avril en moins de 
3 heures de vol. Le recensement des colonies lors 
de la phase d’incubation et d'élevage des poussins 
en mai est basé sur un comptage des nids dans cer- 
tains cas, et, dans la grande majorité des cas sur un 
comptage approximatif des adultes sur alarme (1 
individu correspondant alors à environ 0,7 couple ; 
LEBRETON, 1981, et résultats inédits). Pour la colo- 
nie de La Ronze, l'effectif est estimé par capture- 
recapture (GROSBOIS, 2001). 


Indice de reproduction 

La reproduction des colonies est caractérisée 
par un indice à quatre modalités: 0 (échec com- 
plet), 1 (échec partiel et/ou reproduction très fai- 
ble), 2 (reproduction normale), et ? (donnée man- 
quante). Des données de bonne qualité ayant été 
obtenues jusque vers 1990, nous avons allégé 
notre effort sur ce point et le nombre de données 
manquantes a augmenté depuis cette date. 


Baguage 

41849 poussins ont été marqués de 1976 à 
2001, en grande majorité à La Ronze où 2 séan- 
ces ont lieu chaque année (dernier samedi de mai 
et premier samedi de juin) grâce à l’enthousiasme 


æ 


et l'assiduité des omithologues du CORA et de la 
LPO-Loire et de nombreux autres bénévoles. Des 
poussins ont été bagués cependant Sur 34 autres 
colonies, ce qui offre de bonnes opportunités d'é- 
tude de la dispersion. 2 505 individus ont par 
ailleurs été capturés sur des labours et décharges 
à l’aide d’un “Canon-net” et relâchés après 
baguage. 


Réobservations et analyses de capture-recapture 

Des réobservations d'oiseaux nicheurs sont 
effectuées avec un télescope à partir d’un affût 
flottant. Le numéro de bague est lu depuis l'affût 
sans capture physique ni dérangement. 4 906 
contrôles ont ainsi été effectués de 1978 à 2002 
(4028 à La Ronze, 878 sur 4 autres colonies). À 
La Ronze, le nombre d'oiseaux échantillonnés ne 
portant pas de bague est également noté, ce qui 
permet d'estimer l'effectif par capture-recapture 
(Grossois, 2001) comme signalé plus haut. Ces 
données multisites de capture-recapture sont ana- 
lysées à l’aide de modèles de capture-recapture 
multiétats (LEBRETON er al., 2003) qui permettent 
d’estimer de façon concomitante le rythme d'ac- 
cès à la reproduction, la dispersion de naissance, 
la dispersion de reproduction, les probabilités de 
survie et les probabilités de réobservation. Les 
résultats présentés ici sont extraits de GROSBOIS 
(2001). BoTTiN (2002) a montré que ces estima- 
tions de dispersion n'étaient pas biaisées par l’hé- 
térogénéité de capture inhérente à l'emploi de 
l'affût flottant. Grâce aux estimations d'effectifs, 
les probabilités de dispersion sont converties en 
nombres absolus à l'échelle régionale, de discus- 
sion plus aisée que des probabilités ne concernant 
que les colonies échantillonnées. 


RÉSULTATS DES RECENSEMENTS 


Les effectifs nicheurs ont lentement décru, 
passant au cours de la période étudiée d'environ 
8000 couples à un peu moins de 6000 (FiG. 1). 
Mais le fait le plus marquant est la proportion de 
plus en plus élevée des effectifs sur, qui est pas- 
sée d'environ 30 % à 70 % en 25 ans (FIG. 2). 

La colonie de La Ronze, avec un succès de 
reproduction voisin de 1 poussin élevé par couple 
(PRÉVOT-JULLIARD, 1996), produit la majorité des 
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12000 Nombre de couples 1 Fraction de la population 
établie sur l'étang de La Ronze 
10000 08 
8000 F1 ti Noa 
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2000 = # 
Année Année 
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Fi. 1- Effectifs nicheurs de Mouette rieuse F1G. 2. Proportion de la population forézienne 
en Forez (42). de Mouette rieuse sur la plus importante colonie. 
Black-headed Gull: breeding population Proportion of the Forez Black-headed Gull popu- 
size in the Forez lation held in the main colony. 
poussins de la population forézienne, mais le 
recrutement direct sur la colonie n’est pas forcé- 
ment aisé, notamment du fait d’une forte compé- 
tition pour les sites de nid, attestée par l'augmen- | | LCA TNT ER 


tation de la hauteur des nids de 2 à 5 ans 
(LEBRETON, 1984 et FiG. 3). De ce fait, et aussi à 
cause d'une philopatrie modérée chez les Laridés, 
il n'est pas du tout certain que le recrutement | 2} 
direct à La Ronze est la règle, même pour une 
mouette née sur cette colonie. 

Par ailleurs, les Mouettes rieuses abandon- | ; 
nent presque invariablement un site de nidifica- 
tion après un échec complet de reproduction 
(LEBRETON & LANDRY, 1979 ; GONZALÈS-DAVILA, 
1996, et Tag. 1). En outre l'étang de La Ronze est 0 2 
le seul étang à avoir été continûment occupé par 


ral. 
« 


une colonie de Mouette rieuse depuis 1976 (et Fi6.3.- Hauteur de nids en fonction de l'âge 
même depuis 1971, données inédites CORA), et Sur la principale colonie forézienne (étang |, 
le seul à ne pas avoir subi d'échec total de repro- de La Ronze) (1 = moins de 10 cm,2= 10 à 
duction depuis 1976. Il semble donc que les 20 em, 3 = plus de 20 cm: hauteurs estimées 


par comparaison avec le tarso-métatarse des 
adultes, voisin de 50 mm). 

Nest height in relation to age on the main 
colony in the Forez (étang de La Ronte): 


effectifs se soient progressivement concentr 
cette colonie, suite à une dispersion de reproduc- 
tion active, en ce sens qu'elle aurait été induite 


par les échecs survenus à un moment ou à un DID RSS T0 0 ve 
autre sur les autres colonies. C’est cette hypo- S = over 30 cm: the height Vas estimated 
thèse de travail que s’est attachée à tester l'ana- using the size of the tarso-metatarsal of 
lyse directe de la dispersion à partir des réobser- surrounding adults. 


Vations d'individus marqués. 
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TaBLEAU L- Disparition des colonies de Mouette rieuse après échec de reproduction. Entre parenthèses : nom- 
bre attendu sous l'hypothèse d'indépendance entre reproduction et statut l'année suivante. On notera l'aban- 
don complet après échec complet, et les signes d'abandon partiel après échec partiel. 

Disappearance of Black-headed Gull colonies following breeding failure. In brackets: number expected using 
ihe hypothesis of independence between breeding success and status the following year. Note the total disap- 
pearance of colony after total breeding failure and signs of partial desertion after partial failure. 


Indice de STATUT. L'ANNÉE SUIVANTE 
Reproduction Abandon | Baisse de Stabilité Augmentation 
plus de 20 % de plus de 20 % 
0 42 (150) Ÿ 4 10 
26 41 (285) 36 29 
2 17 a, 87 29 


RÉSULTAT DES ANALYSES 


DE DISPERSION 
Exprimées en nombres absolus, les disper- 
(@ sions de naissance et de reproduction, estimées 


par capture-recapture, présentent une dissymé- 
trie marquée (FiG. 4). Ainsi on peut estimer à 
[e] & 


505 le nombre de jeunes individus nés à La 
Ronze qui sont “recrutés 


-dire se repro- 


oO duisent pour la première fois, ailleurs qu'à la 
© Ronze chaque année. L'ordre de grandeur du 
VERS La Ronze nombre de jeunes recrutés sur place est du 

e Juv.: 127 179,174] | même ordre, correspondant donc à une philopa- 


À l'inverse 127 jeunes seule- 
à La Ronze. La colonie la 
plus importante exporte donc des surplus sans 


< trie voisine de 0,5 
Ad. +421 1526; 514] | ment sont recrut 


DE La Ronze 
Juv. : 505 [241, 700] 
> 
Ad. : 198 [73 ; 322] 


qu’ils soient totalement compensés par l’immi- 
gration de recrutement. Pour ce qui est de la 
dispersion des adultes, on peut par contre esti- 
mer que 198 quittent La Ronze chaque année 
tandis que 421 y arrivent. Il semblerait qu’une 
large partie des émigrants tende à retourner à 
G) + leur lieu de naissance. De même une large par- 
tie des immigrants est née à La Ronze, mais ce 
pourrait être le simple résultat de la prépondé- 


F1G. 4. Dispersion de naissance et de reproduc- rance de cette colonie dans la production de jeu- 
tion de et vers la plus importante colonie, expri- nes à l'échelle régionale. 

mées en nombre d'individus (d'après GROSBOIS, 

2001). 

Juvenile and breeding adult dispersal from and to MODÉLISATION 

the main colony, given in number of individuals 

(from Grosaots, 2001). Cette dissymétrie de la dispersion qui 


apporte plus d'adultes à La Ronze qu'il n'en 


æ 
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repart, et qui est marquée par un fort recrutement 
ailleurs qu’à La Ronze devrait se traduire par une 
structure d'âge différente entre La Ronze et le 
reste de la population. Ce raisonnement théorique 
est bien confirmé par un modèle démographique 
multisite, et c’est bien ce qui est observé en pra- 
tique (FiG. 5). Ce résultat basé sur une analyse des 
structures d'âge est donc une validation croisée 
des résultats de dispersion basés sur l'estimation 
des flux par capture-recapture. 


DISCUSSION 


La concentration progressive des effectifs sur 
la colonie de La Ronze apparaît done comme la 
conséquence de la dispersion active des adultes 
après des échecs de reproduction, Dans un modèle 
théorique de redistribution des effecti près échec 
(BorriN, 2002), on observe effectivement une 
concentration progressive des effectifs sur le ou k 
sites qui ne subissent pas d'échec. La principale rai- 
son de cette concentration est donc l'absence d’é- 

chec à La Ronze, et le fait qu’elle 


soit la seule colonie dans ce cas. Il 
ne s’agit que d’une concentration 


Ronze" 


Autre que La Ronze* 


P(Autre) temporaire: sauf si l'hétérogénéité 
Ar 0,004 de l'habitat est purement spatiale, 

" Fur 0,035 sans variation au cours du temps, le 

RTE 0,003 bon site d’aujourd’hui peut devenir 

0,0025 le mauvais site de demain. 

0,002 L'abandon après échec est dans ce 

00015 contexte un comportement de 

1 dispersion actif qui est fortement 

Fes 00005 adaptatif, puisqu il permet x 

' ; mouettes de réagir en continu à l’hé- 
273 4 5 6 7 8 9 W 11 2 5 KW térogénéité spatio-temporelle. 
en Même si le site de nidification est 

sélectionné au hasard, le déplace- 

045 Contribution aux effectifs du compartiment ment après échec permet en 


moyenne une meilleure reproduc- 
tion qu’en restant sur place, dès lors 
qu'il y a une certaine persistance des 
conditions de milieu (LEBRETON, 
1981). Les pressions de sélection en 
faveur de ce comportement sont dès 
lors constamment à l'œuvre. Au 
sens littéral du terme, les mouettes 
“ne mettent donc pas tous leurs œufs 
dans le même panier”. 

Plusieurs mécanismes biolo- 
giques peuvent venir modifier ce 
schéma de concentration par disper- 


Age 


Hi6. 5 Structure d'âge observée et structure modélisée à 
partir des taux de dispersion estimés par capture-recapture. 


Recorded age structure and structure from a model using 
dispersal rates estimated from capture-recapture analysis. 


sion active vers le ou les sites de 
bonne qualité ou contribuer à sa mise 
en œuvre. Le premier est la philopa- 
trie différée, qui pousserait des 
oiseaux à revenir à leur lieu de nais- 
sance même après une ou plusieurs 
reproductions sur un autre site. Ce 
mécanisme reste à mettre en év 
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dence de façon définitive mais nous savons que la 
mémoire du lieu de naissance à l’intérieur même de 
la colonie de La Ronze existe lors du recrutement 
(PRÉVOT-JULLIARD et al., 1998). Un deuxième méca- 
nisme est l'attractivité différentielle d’une colonie 
comme la Ronze. Il n’est pas exclu que lors de pro- 
spections en fin de saison ou au début de la suivante, 
les Mouettes rieuses s’informent sur la “qualité” 
d’une colonie, comme c'est le cas chez la Mouette 
tridactyle (BOULINIER et al., 1996). Enfin des diffé- 
rences de tendance à la dispersion entre individus 
peuvent participer à la dissymétrie de dispersion. 
Par exemple, la dispersion des mâles étant plus fai- 
ble que celle des femelles, il est fort possible que les 
individus nés à La Ronze qui sont recrutés ailleurs 
(dispersion de naissance) puis y reviennent (disper- 
sion de reproduction) soient majoritairement des 
femelles. 

Les mécanismes de dispersion à l'échelle 
régionale mis en évidence ici sur une espèce abon- 
dante et commune s'appliquent certainement dans 
d’autres cas. À ce titre ils viennent conforter l’idée 
de réseaux d'espaces protégés plutôt que de sites 
isolés pour permettre aux populations animales ou 
végétales que l’on désire protéger de pouvoir 
répondre à l’'inévitable hétérogénéité spatio-tem- 
porelle de l’environnement. 

Les quelques exemples d'échanges entre popu- 
lations françaises de Mouette rieuse documentés au 
début de notre programme (LEBRETON, 1981) n'ont 
pu être détectés que parce que des oiseaux avaient 
été bagués dans les autres régions d’étangs (Brenne, 
Sologne, Dombes...) jusqu’au début des années 
1970. Ils témoignent de mouvements à très large 
échelle qui pourraient être un des moteurs de la 
colonisation de nouveaux sites par la Mouette 
rieuse. De tels mouvements pourraient ainsi expli- 
quer l'extension géographique simultanée à une sta- 
bilisation des effectifs à l'échelle française. Nous 
souhaitons dans l’avenir collaborer avec des équipes 
d’autres régions d’étangs pour un programme de 
marquage -recapture qui permettrait d'aborder ces 
questions. 
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POPULATION, SITES DE NIDIFICATION ET ARBRES À LOGE DU 
PIC NOIR Dryocopus martius DANS LA RÉGION DU PARC 
NATUREL VIROIN-HERMETON (WALLONIE, BELGIQUE) 


Laurent COLMANT* 


Black Woodpecker Dryocopus  martius: 
Population breeding sites and cavity-holding 
trees in the Viroin-Hermeton natural park 
(French-speaking Belgium) area. 

The Viroin-Hermeton natural park area 
(300 000 ha) population of Black Woodpecker 
Dryocopus martius has been monitored over nine 
years. Although we cannot conclude on the recent 
increase in population and/or range, it is clear the 


species is rare in the area. Breeding holes are usu- 
ally found on the tallest and widest branch-free 
trunk. This is to be linked with the large size of the 
breeding cavities and probably predator avoid- 
ance. Cavities are mosily found on beech tree in old 
beech groves of varying size. Black Woodpecker 
change nest on average 3 times out of ten usually 
following degradations to the tree or disturbances 
linked with forestry work or leisure activities. 


Mots clés : Pic noir, Dryocopus martius, Population, Site de nidification, Arbres à loge. 


Key words: Black Woodpecker, Dryocopus martius, Population, breeding site, cavity-holding tree. 


“Chouette nature a.s.b.l. Rue Ainseveau 25, B-5670 Nismes. 


INTRODUCTION 


Le Pic noir est une espèce rare visée par la 
directive européenne sur la protection des oiseaux 
(CEE\79W409). Les mesures de protection à concer- 
nent autant les sites de nidification que les gagne 
ges ou aires de nourrissage. L'objet de cette étude 


rencontre au moins partiellement de telles préoccu- 
fier 


pations puisque l’idée développée vise à qué 
les sites de nidification au sens de leur: 
tiques en particulier dendrométriques et de leur 
dynamique de renouvellement. En 1998, nous 
publions les résultats d’une étude transversale 
ayant les mêmes objectifs (CoLMANT, 1998). Cette 
étude comparait les résultats issus de trois régions 
naturelles en Wallonie (Belgique) et nous dispo- 
sions pour le secteur visé par la présente étude de 
données s’étalant sur 4 saisons de nidification. Les 
recherches sur le terrain ont été poursuivies durant 
5 saisons dans le Parc naturel Viroin-Hermeton et 
dans des régions limitrophes de celui-ci. L'objectif 
de cette étude est aussi de préciser le statut régio- 
nal de l'espèce et de saisir, sur une plus longue 


période, la dynamique de renouvellement des loges 
et les facteurs sous-jacents aux renouvellements ou 
aux abandons de sites. 


DESCRIPTION DE LA ZONE D'ÉTUDE 


La zone d'étude s'étend sur près de 
300000 ha. Elle comprend le Parc naturel Viroin- 
Hermeton et des régions limitrophes situées dans 
le Sud de l'Entre-Sambre-et-Meuse (province de 
Namur, Wallonie, Belgique). 

Le paysage du Sud de l’Entre-Sambre-et-, 
Meuse est formé par la succession de différentes 
régions naturelles qui se distinguent notamment du 
point de vue de leurs peuplements forestiers. Nous 
rencontrons, du Nord au Sud, la Fagne schisteuse, 
la Fagne calcaire ou plus communément appelée 
Calestienne, et le plateau ardennais. La zone d'é- 
tude recoupe ces régions naturelles. 

La Fagne schisteuse est la région la plus sep- 
tentrionale, De vastes massifs de chênes relevant 
du Stellario Carpinetum caricetosum (NOIRFALISE, 


Source : MNHN. Paris 


146 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


1984) y dominent sur des sols lourds développés 
sur les schistes du Famennien. Ces sols ont la par- 
ticularité de se dessécher en été. Localement la 
culture du Pin sylvestre remplace la chénaie. Les 
peuplements peuvent être plus diversifiés le long 
des cours d'eau. 

Plus vers le Sud, des collines de calcaire du 
Frasnien et du Couvinien émergent de ce vaste 
plateau schisteux et forment une bande large de 
quelques kilomètres. C’est la Calestienne. Les 
collines, culminant vers 200 ou 250 m, sont prin- 
cipalement couvertes de peuplements de Pin noir, 
de quelques hêtraies à orchidées du Carici 
Fagetum (NORFALISE, 1984), et d'anciens taillis 
de chênes ou de charmes en voie de conversion 
vers la futaie. La Calestienne est partiellement 
limitée au Sud par le Viroin qui est un affluent de 
la Meuse. 

Les Ardennes forment la région naturelle la 
plus méridionale. Il s’agit d’un vaste plateau à sol 
pauvre et acide qui s'élève encore plus haut en alti- 
tude sans jamais toutefois atteindre les 400 m. Les 
Ardennes sont couvertes de pessières occupant 
d'anciens parcours pastoraux, de hêtraies acido- 
philes à Luzule blanche du Luzulo Fagetum 
(NOIRFALISE, 1984), et de nombreux taillis de 
Chênes et de taillis sous futaie avec sous-bois de 
Noisetier. 


POPULATION 


Données historiques 

Le Pic noir est une espèce qui a été ou qui est 
encore actuellement en expansion dans certaines 
régions d'Europe. Selon CRAMP (1985), ce phéno- 
mène serait lié au vieillissement des forêts 
feuillues ainsi qu'à la rapide expansion de la cul- 
ture de l'Épicéa, La Belgique n'échappe pas à cette 
dynamique. 

La présence du Pic noir fut confirmée en 
Belgique vers la fin du XIX® siècle et au début du 
XX® siècle. Il se cantonnait déjà dans la plupart 
des forêts où on le rencontre actuellement (VISART 
DE BOCARMÉ 1913, DELMÉE 1988). Sa présence a 
été confirmée peu après 1910 dans des massifs au 
Sud de Couvin, soit à proximité du Parc naturel 
Viroin-Hermeton. La politique de boisement 
intensif de la fin du siècle dernier a largement 
contribué à l'expansion de l'espèce en Belgique. 


a 


Lors des plantations, la préférence était donnée 
aux résineux: Épicéas, pins et Mélèzes. Les 
exploitations par mise à blanc étoc laissaient de 
nombreuses souches sur le parterre des coupes et 
offraient, bien involontairement, d'excellentes 
possibilités de gagnage au Pic noir (VERHEYEN, 
1942). 

En 1961-1968, la population belge de Pics 
noirs fut estimée à 275 couples (LIPPENS ef al. 
1972) et à 375 couples pour la période de 1973 à 
1977 (DELMÉE, 1988). Le Pic noir a étendu son aire 
de distribution durant la première moitié de ce si 
cle, mais il reste une espèce rare car ses effectifs 
restent bas en Wallonie, soit environ 200 couples. 

Selon DELMÉE (1988), l'estimation de la 
population pour la période de 1973 à 1977 serait 
probablement forcée. Les déplacements impor- 
tants de l'espèce ainsi qu’un certain erratisme des 
jeunes conduiraient à multiplier les lieux d’obser- 
vation. Pour cet auteur, l'expansion de l'espèce 
paraît stoppée depuis la fin des années soixante. 
L'implantation du Pic noir se serait toutefois bien 
consolidée au fil des années. JACOB (2001) nuance 
ce point de vue en affirmant qu’il y aurait des indi- 
ces de progression récente avec notamment l’oc- 
cupation de régions semi-ouvertes en Moyenne 
Belgique. La plupart des ornithologues et de nom- 
breux gestionnaires forestiers s’accordent sur la 
multiplication récente des observations laissant 
ainsi la voie ouverte au paradigme d’une popula- 
tion de Pics noirs en expansion ou renforçant ses 
effectifs. La question sera pour nous, de confirmer 
ou d’infirmer ce paradigme pour la région du Parc 
naturel Viroin-Hermeton en nous basant tant sur 
les données anciennes que sur les recensements 
réalisés de 1994 à 2002. 


Méthode 

Comme le soulignait déjà DELMEE (1988), le 
Pic noir est une espèce à grand territoire, qui peut 
effectuer des déplacements journaliers relative- 
ment longs qui risquent de fausser les estimations. 
Nos observations confirment de tels déplacements 
allant de 500-600 m à 1 500 m, voire plus (exem- 
ples: vol sur 800 m à Olloy-sur-Viroin le 26 février 
1999, vol sur plus de 800 m au barrage du Ry de 
Rome à Couvin le 19 mars 2000, vol sur plus de 
600 m le 19 avril 2000 à Nismes, vol sur 1 500 m 
le 6 septembre 2001 à Romerée…). 
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Pour avoir une idée approximative du niveau 
de population, il nous a semblé plus adéquat de 
rechercher les sites de nidification occupés. Nous 
rejoignons ainsi la conclusion tirée par LOVATY 
(2001) sur son étude relative au dénombrement 
des cantons de Picidés au sein d’un massif fores- 
tier de l'Allier (France). Alors qu'il semble pos- 
sible de dénombrer les territoires de la plupart des 
espèces de pies via des points d'écoute selon une 
variante du quadrat, seul le Pic noir fournirait 
trop peu de contacts. Lovary (2001) préconise 
alors la recherche des loges. 

Cette recherche de loges s'est appuyée 
autant sur la confirmation de données antérieures 
que sur la prospection systématique des vieux 
peuplements susceptibles d'abriter des cavités de 
Pics noirs. Lorsque des cavités étaient découver- 
tes, la confirmation des nidifications était réalisée 
lors du baguage pour les années de 1994 à 1999 
et les années suivantes seulement à l’aide de la 
repasse en période de couvaison. La technique de 
la repasse était en fait dé ilisée depuis 1994 

fin de préparer les journées de baguage, elle 
avait montré son efficacité et l'absence de préju- 
dice pour les nidifications en cours. 


Résultats et discussion 

La lecture du premier tableau suggère ainsi 
une population nicheuse peu importante fluctuant 
autour d’une dizaine de nidifications par an. Il est 
probable que l’un ou l’autre couple n'ait pas été 
détecté mais les prospections sur le terrain restent 
négatives entre sites occupés: chénaies rabougi 
pessières, jeunes pinèdes, taillis 
pas au Pie noir pour nicher. 

La distance moyenne entre les sites de nidifi- 
cation est de 3 km en Ardennes avec un minimum 
de 500 m et de plus de 5 km pour le secteur de la 
Calestienne où le manteau forestier est discontinu. 
Les estimations des densités sont respectivement 
pour ces deux régions de 700 ha et près de 2000 ha. 
Comme TiERNBERG et al. (1993) en Suède qui ne 
notait pas d'incidence de la fragmentation du cou- 
vert forestier sur la réussite des nidifications, nous 
n'avons pas constaté de différence significative de 
l'importance des nichées entre les deux régions 
naturelles. Dans la zone d'étude, il y a en moyenne 
2.9 jeunes par nidification réussie (91 jeunes sur 31 
nidifications au cours de 5 années). Par contre, il y a 
une légère différence quant au sexe-ratio (rapport 
entre le nombre de mâles et de femelles à l'envol) : 


… ne conviennent 


TABLEAU L.- Résultat des recensements de Pics noirs dau 


à 2002 (NP = site non prospecté, O = site occupé, 


checked, O: occupied, A: absent, E: Breeding failure). 


ns la région du Parc naturel Viroin-Hermeton de 1994 
abandon/absence, E = échec de la nidification). 
Survey of Black Woodpecker nests in the Viroin-Hermeton natural Park area from 1994 to 2002 (NI 


RÉGION LocaLITÉs 1994 1995 1996 1997 1998 1999 2000 2001 2002 
NATURELLE. 
Fagne Merlemont RO TR RC NE RE 
Calestienne Dailly RO PDO NO EO NEO TEEN 
Nismes DO EU OMR eO ae OL) LOC 0 Pne0 1 NPA 
Olloy-sur-Viroin NP NP INP CONS RO ROM OO 
“Treignes DR LO ONF O RAD MOD PL ONNMONT OT 
Mae een NPA 0 0; NO me 07e OUR GER D IL 
Ardennes Nismes REMORE PC NA as déc TE NOEETEA 
Regniessart NN APR ER A Cet IDR S 
Couvin NPC INP a NPA) E ODA NEA A ES FAR A 
DiélerctThiéracne DE] NO: 1 O7 ON NNATAR ANA ASE A 
sales che tidemehe 0 A NO! VON OI OM OSEO 
Treignes AO OO ON OMC D ANS 
Viroin Vierves-sur-Viroin RNTNUOL VOLTO ONU AMEN 
Sites occupés (y compris les échecs) PT NRC SRE NT UT ec Aou 
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0,96 en Calestienne contre 0,83 en Ardennes. En 
fait, les pontes semblent être plus tardives d’une 
quinzaine de jours en Ardennes probablement en 
rapport avec le mésoclimat plus froid dans cette 
région. Ce retard conduit à une grande proportion 
d'oisillons non sexés lors des contrôles des cavités 
{en moyenne 1.2 oisillons par nichée en Ardennes 
contre 0,1 en Calestienne) qui peut ainsi expliquer la 
différence des sexe-ratio. 

Comparativement à l’enquête de l'Atlas des 
Oiseaux nicheurs de Belgique qui couvrait une 
première période de prospection allant de 1973 à 
1977 (DEviLLers er al., 1988), la nidification de 
l'espèce est prouvée pour les “planchettes” 57/8, 
58/5, 58/7 en Calestienne où le Pic noir était consi- 
déré comme nicheur probable. Une seconde 
période de prospection S’étalant de 1981 à 1983 
était assurée par RYELANDT (1985) dans le cadre 
d’une enquête avifaunistique du Parc naturel 
Viroin-Hermeton. A cette époque, la nidification 
du Pic noir en Calestienne n’était toujours pas 
confirmée tandis que les mentions étaient plus 
nombreuses pour le secteur ardenn: 

En regard de la confirmation de la nidification 
dans de nouveaux secteurs, nous pourrions affirmer 
que le Pic noir est en expansion ou qu'il est de plus 
en plus fréquent. Toutefois les arguments suivants 
nous poussent à une conclusion plus prudente : 


+ L'Atlas des Oiseaux nicheurs de Belgique 
(DEVILLERS et al, 1988), les travaux de 
RYELANDT (1985) et notre propre enquête ont 
engagé des techniques de recensements et des 
durées d'enquêtes différentes, soit respectivement 
des enquêtes avifaunistiques générales s'étalant 
sur 5 et 3 années et une enquête spécifique sur 9 
années. Une conclusion s'appuyant sur la compa- 
raison des résultats de ces trois enquêtes, sans 
tenir compte de ces différences fondamentales, 
serait largement biaisée. 

+ Les renseignements fournis par l'Atlas des 
oiseaux nicheurs ainsi que ceux de la monogra- 
phie de RYELANDT (1985) nous ont permis 
d'orienter nos propres recherches. 

+ Les prospections menées dans diverses vieilles 
hêtraies, peupleraies ou pinèdes de la région res- 
tent infructueuses. Une quinzaine de hêtraies, 
bien que recevant la visite du Pic noir ou abritant 
des loges, ne sont apparemment pas occupées 


œ 


pour la nidification, par exemple à Couvin au bar- 
rage et vers la frontière, à Pesches, à Cul-des- 
Sarts, à Roly, à Matagne, à Franchimont… Si le 
Pic noir était en expansion ou que ses el fs 


augmentaient, nous aurions très probablement 
confirmé sa nidification dans d’autres massifs 
actuellement. Cela n’a pas ét 


que ceux noté 
cas et ses densités restent bien inférieures 
nous avons observé dans d’autres régions, 
comme dans le bassin de la Haine (Hainaut) où 
nous avons noté une densité d’un site occupé 
pour 200 ha (CoLManr, 1996b) ou comme dans 
les Vosges du Nord où MULLER (1997) mentionne 
des densités allant de 4 à 6 couples sur 2330 ha 
jusqu’à 8 couples sur 700 ha de zone favorable. 


e 
ce que 


Nous préférons conclure qu’actuellement le 
Statut régional du Pic noir est mieux appréhendé. 
En regard des faibles densités d'oiscaux nicheurs, 
nous confirmons le caractère rare du Pie noir dans 
la région du Parc naturel Viroin-Hermeton, Nous 
avons aussi confirmé sa nidification dans des mas- 
sifs où elle n’y avait pas encore été notée. 


SITES DE NIDIFICATION 
ET ARBRES A LOGE 


Généralités sur l'habitat 

En Europe, le Pic noir se rencontre depuis les 
régions boréales jusque dans les contrées à climat 
plus chaud du bassin méditerranéen (CRAMP, 
1985). Dans là partie nord de sa distribution, il fré- 
quente la Taïga, essentiellement à basse altitude ; 
tandis que plus vers le Sud, il se rencontre plus 
haut en altitude, jusqu’à la limite des arbres vers 
2000 m. Selon CRaMP (1985), le Pic noir préfère 
les forêts climaciques où le Hêtre côtoie des rési- 
neux comme les Sapins, les Épicéas, les pins et les 
Mélèzes. Il recherche de vieux arbres pour y creu- 
ser ses loges de nidification et il se nourrit princi- 
palement d'insectes vivant dans le bois ainsi que 
de fourmis. DELMÉE (1988) précise qu'en 
Belgique, l'habitat du Pic noir est constitué de hau- 
tes fütaies de feuillus, principalement composées 
de Hêtres pour y creuser ses loges, et de nombreux 
îlots de résineux où il explore les souches et les 
écorces à la recherche d 
il se nourrit. 
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Le Pic noir est ainsi réputé pour creuser géné- 
ralement ses loges dans de vieux Hêtres. Une telle 
affirmation est souvent admise pour notre région, 
mais n’est pas exacte pour d’autres conti 
Europe. Par exemple en Suède où le Hêtre 
marge de son aire de distribution, l'espèce creuse 
ses cavités dans des peupliers et des pins (JOHNSON 
et al., 1993). De nombreux auteurs affirment que 
le Pic noir aurait une préférence pour le Hêtre, 
mais que les loges dans d’autres feuillus ou rési- 
neux, morts ou vivants ne sont pas rares (CRAMP, 
1985; CuIsiN, 1988: HOLZINGER, 1987; HANSEN, 
1989...). Au-delà de la question du choix de l’es- 
sence, des critères de sélection des sites de nidifi- 
cation et des arbres à loge peuvent être mis en évi 
dence. Nous nous y attarderons et nous préciserons 
aussi la dynamique de renouvellement des loges et 
des arbres de nidification. 


Méthode 

Nous avons installé 41 “placettes” centrées 
sur les arbres à loge dans 15 territoires (les 13 men- 
tionnés plus haut et 2 supplémentaires en limite de 
la zone d'étude dans le secteur ardennais). Cette 
méthode de travail est inspirée des inventaires 
forestiers dont les unités de sondage sont à nombre 
de bois prédéterminé tels que proposés par 
LAURENT et al. (1987). Chaque “placette” est for- 
mée de 6 arbres de plus de 60 em de circonférence 
les plus proches de l’arbre à loge utilisé pour la 
nidification ou comme dortoir durant la période de 


1994 à 2002. Dans de vieux peuplements, la super- 
ficie des “placettes avoisine”, voire dépasse la 
dizaine d’ares. 

Les caractéristiques retenues sont l’essence, 
la circonférence à 1,5 m, les hauteurs minimum 
(afin de tenir compte de la présence éventuelle 
d’un taillis, de rejets de pieds ou de branches à 
insertion basse) et maximum de fût libre de bran- 
ches. Pour les arbres avec une loge, les données 
suivantes ont également été récoltées : la hauteur 
de la loge et son orientation, le type de loge (nid 
ou dortoir) et la présence de dégradation dont la 
fermeture de l'entrée de la loge, la rupture de l'ar- 
bre au niveau de la cavité, la pourriture de l'arbre, 
l'inondation de la cavité par temps de pluie. Ces 
deux dernières caractéristiques ont été notées au 
fil des années de même que l’existence de pertur- 
bations ou dérangements à proximité du site 
(exploitations ou travaux forestiers, sites fréquen- 
tés par le tourisme ou le public) et la compétition 
avec d’autres oiseaux ou mammifères pour S’ac- 
caparer la cavité. 

Sur les 41 “placettes”, 22 ont été installées en 
Calestienne dans 6 territoires, 15 en Ardennes dans 
8 territoires et 4 le long du Viroin dans un territoire. 
Trois “placettes” ont été centrées sur des arbres 
dont la loge sert de dortoir mais où la nidification 
n'a pas été observée. Ces “placette 
nues dans la mesure où des dortoirs peuvent servir 
ultérieurement à la nidification (COLMANT, 1995a). 
Précisons aussi que le territoire ou domaine vital, 


TABLEAU IL Description des sites de nidification à partir du réseau de “placettes” (C150 
15m du sol, Hb min = hauteur minimum de fût libre de branches, Hb ma: 


circonférence à 
hauteur maximum de fût libre 


de branches, np = nombre de “placettes”, na = nombre d'arbres, Moy = moyenne, 1. = écart-type). 


Description of breeding sites from the nenvork of forestry plots (C150: trunk girth at 1.5 m; Hb min: minimum 
height of branch free trunk: Hb max: maximum height of branch free trunk: na: number of trees; Moy: ave- 


rage; 61. : standard deviation). ; 
np = 41 na = 271 C150 (em) Hb min (m) Hb max (mn) 
Essence % Moy. ét. Moy. ét. Moy. ét. 
“Hêtre Ti 157 45 07 18 65 45 
Chênes 125 134 40 02 12 33 32 
Peupliers 42 195 64 09 22 124 24 
Aulne 38 112 43 08 23 26 31 
Divers 84 120 37 0 0 46 4 
Toutes 100 151 6 06 17 6 47 


Source 


MNHN. Paris 
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au-delà de toutes les aires de gagnage, comprend le 
ou les sites de nidifications au sein du ou desquels 
noirs creusent des arbres pour nicher ou uti- 
avités comme dortoirs. 


Sites de nidification 

Les caractéristiques en particulier dendromé- 
triques des sites de nidification figurent dans le 
second tableau. Vu les proportions des différentes 
essences et leur circonférence moyenne, nous pou- 
vons affirmer que le Pic noir recherche le pl 
souvent des hêtraies relativement âgées; celle: 
peuvent, en fait, s'étendre sur plusieurs dizaines 
d'hectares ou être réduites à un groupe de quelques 
Hêtres, ou une allée. Il recherche aussi des Hêtres 
isolés dans des chênaies. 

Les cas de nidification hors forêt sont rares et 
dans le cadre de notre étude, liés à des conditions 
particulières. Il s’agissait, en fait, d’un couple de 
Pics noirs qui s'était installé, de 1996 à 1999, dans 
un secteur riche en résineux mais dépourvu de 
vieux arbres sauf le long d’un cours d’eau qui tra- 
verse des prairies (COLMANT, 1996a; DEWITTE, 
1998). Le paysage était de type semi-ouvert, voire 


bocager. Au cours de ces quatre années, les Pics 
noirs ont niché dans trois Peupliers hybrides et un 
Aulne glutineux. Deux de ces arbres à loges étaient 
morts. Trois de ces nidifications ont été menées à 
terme tandis que la quatrième a échoué suite à 
l'inondation de la cavité en période de ponte. 


Arbres à loge 

Pour creuser ses loges, le Pic noir sélec- 
tionne de gros arbres avec un haut fût libre de 
branches. La première figure illustre cette sélec- 
tion. Ces moyennes sont significativement diffé- 
rentes de celles pour l’ensemble des sites de nidi- 
fication (TAB. 11). Ce sont généralement des 
Hêtres, plus exceptionnellement — pour le terri- 
toire le long du Viroin - des peupliers ou un Aulne 
glutineux lorsque de tels hêtres sont absents d’un 
secteur riche en gagnages. Les dimensions les 
plus petites sont d’une part un Hêtre de 131 em de 
circonférence (et de 16 m de fût libre de bran- 
ches) et deux Hêtres de 6 m de fût libre de bran- 
ches (et de 180 et 195 cm de circonférence). 
Notons que lors de notre étude transversale s'in- 
téressant aux mêmes caractéristiques (COLMANT, 


© Arbres à loge 


© 6 arbres les plus proches 


FiG. 1. Hauteur 
maximale de fût libre: 
de branches (41 


“placettes”, 287 
arbres). 


Maximum height of 


branch free trunk (41 
plots, 287 trees). 


Hauteur maximale de fût libre de branche (en m) 


Circonférence à 1,5 m (cm) 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU IL Caractérisation des arbres à loge de Pic noir (*** = différence très hautement significative avec 
la moyenne des peuplements pour Le critère testé, C150 = circonférence à 1,5 m du sol, Hb min = hauteur mini- 
mum de fût libre de branches, Hb max = hauteur maximum de fût libre de branches, n = nombre d'arbres, 
Moy = moyenne, é.. = écart-type). 


Characteristies of trees holding Black Woodpecker breeding holes (***: highly significant difference with the 


overall tree population: C150: trunk girth at 1.5 m; Hb min: 
maximum height of branch free trunk; n: number of trees; Moy: average; 6. 


minimum height of branch free trunk: Hb max: 
: standard deviation). 


n=41 C150 (em) Hb min(m) Hb max (m) 
Essences % Min/Max Moy. ét. | Min/Max Moy. ét. | Min/Max Moy. ét. 
Hêtre 902 | 131-243 1767 28 0-6 0,5 15 6-155 192” 25 
Peuplier | 7,3 150-263 215 59 Le 0 + 11,5-16,5 133 21 
Es Aulne 24 155 # + 0 vs 1 à 
Toutes 100 131-263 178*** 31 0-6 05 14 616,5: 105%. 20 


TaBLEAU IV. Caractérisation des arbres à loge du 
Pic noir (C150 = circonférence à 1,5 m du sol, Hi = 
hauteur à l'entrée de la loge, n = nombre de loges, 
Moy = moyenne, ét. = écart-type). 


Characteristics of trees holding Black Woodpecker 
breeding caviry (C150: trunk girth at 1.5 m; Hb min: 
minimum height of branch free trunk; Hb max: maxi- 
mum height of branch free trunk; n: number oftrees: 
Moy: average: é.1. : standard deviation). 


Hi (m) 
mn MinMax Moy. ét. 
Loge dubas 41 55-14 9 24 


Loge du haut 4 75-105 95 05 


1998), nous concluions que la grosseur des arbres 
à loge variait selon la région naturelle, mais pas la 
hauteur de fût libre de branches. Cette variation 
était liée à l'offre en arbres de fortes dimensions 
susceptibles d’intéresser le Pie noir qui varie 
selon la station forestière et la sylviculture appli- 
quée. 

Des dimensions importantes sont notées 
dans des peuplements âgés telles des hêtraies pro- 
ches du terme d’exploitabilité en Ardennes 
(Oignies-en-Thiérache, Treignes) ou des peuple- 
raies le long du Viroin. Il peut aussi s’agir de peu- 
plements denses et donc bien élagués (Nismes, 
sites en Calestienne et en Ardennes). Dans les cas 
contraires, les arbres sélectionnés ont des dimen- 
sions moindres. 


Les loges sont creusées relativement haut, en 
moyenne vers 9 m (TAB. IV). Elles se situent ainsi 
à un peu plus d’un mètre sous les premières bran- 
ches des houppiers et largement au dessus de la 
limite supérieure de la strate arbustive, de rejets de 
pieds lorsqu'ils sont présents ou de branches à 
insertion basse. Les dimensions importantes des 
arbres à loge sont à mettre en rapport avec deux 
paramètres : 


+ Les dimensions internes de la loge: 
L'estimation du volume des cavités du Pic noir 
basée sur la mesure d’une dizaine de loges 
varie de 15 à 30 dm?. La profondeur moyenne 
mesurée est de 45 cm mais elle peut dépasser 
largement les 50 cm et l'arbre peut former une 
“cheminée”. Le diamètre interne de la cavité 
est de 20 em au sommet de la loge et il est pro- 
bablement plus large vers le bas. Le diamètre 
de l'arbre à hauteur de la loge est d’environ 
50 cm (minimum: 40 cm), ce qui laisse au 
mieux une couronne de bois de +15 em 
d'épaisseur. Comme nous le verrons plus bas, 
le risque de rupture de l'arbre au niveau de la 
loge n’est pas nul. À cause des fortes dimen- 
sions de ses loges, le Pic noir est limité dans la 
sélection des arbres qu'il creuse. Seuls le Hêtre 
et les peupliers de culture semblent atteindre 
régulièrement des dimensions suffisantes dans 
le contexte sylvicole belge. 

La hauteur de creusement: Selon NILSSON 
(1984), la prédation des nids serait un facteur 


Source : MNHN. Paris 
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important de l'évolution de l'habitat de nidi 
tion des oiseaux. Au terme de son étude portant 
sur de petits passereaux cavernicoles forestiers, 
il conclut que pour certaines espèces, le taux de 
prédation est plus important pour les nids se 
trouvant bas comparativement à ceux situés plus 
haut. Par analogie, nous pensons que le même 
phénomène pourrait expliquer pourquoi le Pic 
noir creuse ses loges relativement haut. 
Signalons qu’au cours de ces 9 années, seule- 
ment deux cas de prédations ont été notées. La 
première concerne la destruction d’une ponte en 
mai 1995 à Oignies-en-Thiérache et dont l’au- 
teur n’a pas été identifié. Celle-ci n’a pas donné 
lieu à l'abandon du site puisque les Pics noirs 
ont encore niché deux années dans le même 
arbre. La seconde prédation à été notée en 
dehors des périodes de nidification. L'auteur en 
était un rapace, probablement un Autour des 
palombes (Accipiter gentilis), puisque les plu- 
mes d’une queue, non sectionnées à la base, ont 
été retrouvées au pied d’un arbre à loge à 
Nismes durant l'hiver 1998-1999. Ce site n’a 
pas été abandonné consécutivement à cette pré- 
dation, il a été occupé jusqu’en 2001. 


ca- 


Les Pics noirs semblent privilégier les exposi- 
tions nord et nord-ouest de l'entrée de la loge tan- 
dis qu’ils délaissent le Sud (FiG. 2). Nous ne pou- 
vons qu'avancer des hypothèses en rapport avec la 
question de la prédation pour tenter d'expliquer 
partiellement ses préférences : 

Nous avons noté lors des prospections qu'une 
exposition au Sud permet un repérage plus facile 
(progression avec le soleil dans le dos) des cavités 
qu'une exposition vers le Nord (progression à 
contre-jour) et par analogie, nous émettons l'hypo- 
thèse qu’il pourrait en être de même pour un pré- 
dateur. 

La seconde piste tient à l’exposition même 
des peuplements et des sites de nidification. 
Aucun de ceux-ci n’est exposé au Sud, 40 % sont 
en situation de plateau, un tiers environ est sur un 
plateau présentant une légère déclivité vers le 
Nord et enfin près d’un quart se trouve sur un ver- 
sant franc exposé au Nord. Cette distribution tient 
aux besoins hydriques du Hêtre. C’est une 
essence qui a beaucoup de difficultés à croître sur 
des terrains exposés au Sud et se desséchant faci- 


( 


lement. Quarante pour cent des loges creusées 
dans une hêtraie sur plateau pouvant présenter 
une légère pente vers le Nord sont orientées au 
Nord. Cette proportion est doublée dans des 
hêtraies sur versant franc au Nord. Ceci semble 
optimiser la différence de hauteur des loges par 
rapport au sol dans la même optique que la sélec- 
tion des plus hauts fûts libres de branches. 


Dynamique de renouvellement 

La question de la dynamique de renouvelle- 
ment des loges de Pics noirs est doublement inté- 
ressante: d’une part, elle permet d'apprécier le 
taux de renouvellement de larges cavités potentiel- 
lement utilisables par d’autres espèces qui ne creu- 
sent pas de telles cavités ; et d’autre part, elle per- 
met d'apprécier la perte de revenu pour le 
gestionnaire forestier qui maintiendrait ces arbres 
de fortes dimensions dans le cadre de la Directive 
Oiseaux (cf. COLMANT 1995b). 

De 1994 à 2002, soit durant 9 saisons, nous 
avons suivi 84 nidifications dans 13 territoires 
(Ta. V). Pour chaque cas, nous avons noté s'il 
s'agissait d’une ancienne loge ou d’une cavité 
fraîchement creusée. L'état général du bourrelet 


N 


S 


F1G. 2.- Orientation de l'ouverture de 46 loges 
de Pic noir. 


Aspect of the opening of 46 Black Woodpecker 
breeding cavities. 


Source : MNHN. Paris 


Population et sites de nidification du Pic noir 


TABLEAU V.- Taux de renouvellement des arbres et loges de nidification du Pic noir (t 


n = nombre cumulé d'années d'observation). 


ombre de territoires, 


Renewal rate of trees and breeding cavities for Black Woodpecker (1: number of territories, n cumulated num- 


ber of recording years). 


FAGNE C'ALESTIENNE ARDENNES VIROIN TOUTES 
(t=1,n=5) (t=5,n= 39) (t=6,n=36) | (t=l,;n=4) | (t=13,n=84) 
‘Ancienne loge 04 0.82 0,69 0 70 % 
Nouvelle loge 06 0,18 031 1 30 % 
Ancien arbre 08 0.82 081 0 77 % 
Nouvel arbre 02 0,18 0.19 1 23 % 


20 ] Nombre d'arbres concernés (n = 41) 


1 209 SA DRE 6 
Nombre d'années d'utilisation 


FIG. 3 Histogramme du nombre d'années au 
cours desquelles les arbres à loges ont été 
utilisés pour la nidification. 

Number of yearss in which breeding cavities 
were used for reproduction. 


cicatriciel entourant l'entrée de la loge est un pré- 
cieux indicateur: si la loge est creusée récem- 
ment, il n'y a pas de bourrelet, la coupe est fran- 
che et le bois clair; dans le cas contraire, le 
bourrelet est épais et sombre et l'orifice tend à se 
déformer en gouttière favorisant ainsi l'entrée de 
l'eau qui ruisselle le long du tronc par temps de 
pluie. De même, la présence de copeaux frais au 
sol ou l'observation d’un oiseau en train de creu- 
ser sont des indices supplémentaires. Mais le plus 
souvent, le Pic noir creuse des ébauches et achève 
une partie d’entre-elles en loges quelques années 
plus tard. Nous avons toutefois considéré ces cas 
comme de nouvelles loges, même si les bourre- 
lets cicatriciels étaient vieux. 


En moyenne, le Pie noir renouvelle sa loge de 
ation 3 fois sur 10 (TAB. V). Dans ces cas-là, 


nidif 


il creuse un nouvel arbre près de 8 fois sur 10. Ces 
résultats s'accordent avec ceux de KÜHLKE (1985) 
qui avait estimé le taux de renouvellement des loges 
entre 20 % et 37 % pour deux régions d'Allemagne, 


ainsi qu'avec nos résultats de l'étude transversale. 

La Calestienne présente un plus haut taux de 
réutilisation d'anciennes loges ou d'arbres avec 
des cavités. Les Ardennes présentent en fait des 
taux comparables à ceux notés en Calestienne (dif- 
férence non significative). Enfin, dans le territoire 
situé le long du Viroin, une nouvelle loge a été 
creusée chaque année de 1996 à 1999 dans de nou- 
veaux arbres. 

En moyenne, chaque loge est utilisée 2 ans 
pour la nidification. Le plus fréquemment, elles le 
sont seulement une année, mais des occupations de 
4,5, voire 6 années ne sont pas rares (FIG. 3) 
Remarquons que d’après l'étude de NILSSON er al. 
(1991), l’utilisation d'une même cavité durant plu- 
sieurs années tendrait à favoriser la prédation par 
la Martre Martes marte car cette espèce mémori- 
serait à long terme l'emplacement des loges pour y 
revenir parfois après plusieurs années. 

Nous avons identifié les facteurs probables de 
renouvellement où d'abandon pour 31 loges de 
nidification sur les 34 observées (FIG. 4). Pour 5 
cas, deux causes au moins ont été mises en Évi- 
dence. 

+ Dans le registre des dégradations de la cavité, 
nous avons noté le rétrécissement de l’orifice, 
voire sa fermeture complète, dans 29 % des 
cas. Certains arbres réagissent vigoureusement 
au creusement de la cavité et forment un 
important bourrelet cicatriciel l’année sui- 
vante. Ce sont par exemples les cas des 


Source : MNHN. Paris 
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Fi. 4— Facteurs pouvant expliquer le 
renouvellement des loges de nidification pour 
31 cas. 

Possible causes of breeding cavity change in 31 
studied case 


peupliers mais aussi de quelques Hêtres. Il est 
probable que cette proportion soit surestimée 
puisque la fermeture peut être la conséquence 
de l'abandon de la loge pour une raison qui 
nous a échappé. Il est, en effet, fréquent que le 
Pic noir donne des coups de bec au niveau du 
bourrelet pour maintenir une ouverture suffi- 
sante et dans ces cas, nous comprenons que la 
fermeture est le corollaire de l'abandon. Dans 
13 % des cas, l'arbre à loge a été abattu (1 
arbre) ou il s’est brisé à hauteur de la cavité (3 
arbres). Les déformations du bourrelet favori- 
sant l'entrée de l'eau dans la loge ou l'exposi- 
tion aux pluies rendent compte de 16 % du 
renouvellement de certaines loges suite à li 
nondation de celles-ci. Cette proportion est 
environ deux fois supérieures à celle observée 
au Danemark par HANSEN (1989). Enfin, dans 
10 % des cas la pourriture conduit à la rupture 
du fond de la cavité et l'arbre devient une “che- 
minée” impropre à la nidification. 

+ Les dérangements les plus fréquents semblent 
liés aux travaux forestiers ou aux éclaircies 
(sans abattage de l’arbre à loge). Vingt-deux 
pour cent du renouvellement des loges ont eu 
lieu durant l’année qui suivait des interven- 
tions forestières se prolongeant souvent en 
période de reproduction du Pic noir. Il est à 
noter que deux sites de nidification ont été 


œ 


définitivement abandonnés l’année suivant des 
éclaircies dans le peuplement. Deux autres 
sites ont été abandonnés temporairement 
puisque re-fréquentés deux années plus tard. 
Le tourisme et/ou la proximité de zone d’af- 
fluence du public pourraient rendre compte de 
13 % des renouvellements (loge faisant face à 
ou à proximité de chemins ou de voiries très 
fréquentés). 

+ Une seule fois un Écureuil roux Sciurus vulga- 
ris s'est approprié une loge d’un an forçant 
ainsi le couple de Pics noirs à nicher dans une 
nouvelle cavité. La compétition avec d’autres 
animaux ou oiseaux est difficile à observer 
avec la méthode de suivi que nous avons choi- 
sie (au mieux 3 à 5 contrôles annuels par site). 
Il est très probable que la question de la com- 
pétition pour s'approprier une cavité soit rela- 
tivement complexe et qu’il y ait une dyna- 
mique particulière et parfois rapide selon les 
sites. Pour l’illustrer, voici quelques donné 
relatives à une loge que nous avions suivie 
régulièrement pendant trois semaines au début 
de notre étude : une femelle de Pic noir utilisait 
une loge comme dortoir: elle avait évincé un 
couple de Sittelles torchepots Sifta ewropaea 
qui tentait d'y nicher et avait même détruit le 
bouchon d'argile que le couple avait com- 
mencé à maçonner pour réduire le diamètre de 
l'entrée de la cavité; mais par la suite, elle a 
abandonné le dortoir au profit d’un couple d'É- 
tourneaux sansonnets Sturnus vulgaris qui ÿ 
nicha avec succès. Retenons que le taux de 3 % 
est très bas par rapport aux observations de 
HANSEN (1989), au Danemark. Cet auteur note 
un taux de 41 % parce que le Choucas des tours 
Corvus monedula - espèce absente des massifs 
forestiers étudiés - prend rapidement posses- 
sion des loges. 

+ Enfin, le manque de loge-dortoir pourrait expli- 
quer 6 % des renouvellements des cavités. 


In fine, le taux de réutilisation d'anciennes 
loges pour la nidification apparaît d’une certaine 
manière comme un indice de stabilité des couples 
de Pics noirs nichant à tel ou tel endroit mais a 
contrario, le nombre de larges cavités disponibles 
pour la faune cavernicole s'accroît plus faiblement 
dans ce ci 


Source : MNHN. Paris 
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Note sur l’utilisation des loges de Pic noir par 
d’autres espèces 

Selon CuisiN (1988), au total, ce ne sont pas 
moins d’une cinquantaine d'espèces et genres de 
vertébrés et d’invertébrés qui utilisent les loges de 
Pic noir tant pour s'y abriter que pour s’y repro- 
duire. Dans une étude antérieure (COLMANT 1996b) 
s'intéressant à un massif forestier situé dans une 
autre région naturelle, la Scaldésie, nous avions 
noté que toutes les loges qui étaient délaissées par 
le Pic noir étaient occupées par d’autres espèces. Le 
contrôle de ces cavités avait révélé une fois sur 
deux la nidification du Pigeon colombin Columba 
ænas et trois fois sur dix celle du Choucas des 
tours. Ces deux espèces se rencontrent fréquem- 
ment en milieux ouverts et leur nidification en forêt 
reste rare: cette dernière est liée à la proximité de 
zones agricoles pour le gagnage et la présence de 
larges cavités en forêt pour nicher, La Sittelle tor- 
chepot, la Chouette hulotte Strix aluco, le Canard 
mandarin Ax galericulata, l’Étourneau sansonnet. 
l'Écureuil et des nids d’hyménoptères étaient aussi 
notés. Il était très fréquent que deux espèces occu- 
pent successivement la même loge lors d'une s: 
son: 40 % des nidifications se suivaient de la sorte. 
C'était régulièrement le cas du Pigeon colombin 
qui attendait l’envol des jeunes Pics noirs ou des 
jeunes Choucas des tours pour s'approprier une 
cavité et nicher. 


La situation dans la région du Pare naturel 
Viroin-Hermeton est différente de celle de la 
Scaldésie puisque la présence du Pic noir est 
essentiellement confinée aux vastes massifs fores- 
tiers que le Choucas des tours ne fréquente pas. Le 
Pigeon colombin y est aussi moins fréquent qu'en 
Scaldésie. Nous avons noté les espèces qui fré- 
quentaient les loges de nidification ou les dortoirs 
de 1999 à 2002 (164 contrôles de loge) (FIG. 5). 
Les corollaires de l’absence du Choucas des tours 
et de la plus grande rareté du Pigeon colombin sont 
d’une part un taux d'occupation qui ne $ 
qu’à 40 % et d’autre part, l'absence de su 
des nidifications de différentes espèces au cours 
d’une même saison de reproduction au cours de 
ces quatre années. 

Au cours de ces contrôles, la Sittelle torchepot 
a été recensée le plus souvent (13 %) - après le Pic 
noir (23 %) - probablement parce qu'elle laisse une 
trace évidente de son passage en maçonnant l'entrée 
de la loge. Notons que 5 tentatives de nidification 
ont échoué parce que le Pic noir détruisait l'ouvrage 
des sittelles pour utiliser la loge comme nid ou 
comme dortoir. Le Pigeon colombin a été noté dans 
2,5 % des cas, la Chouette hulotte Strix aluco une 
seule fois (COLMANT 1999), de même que l'Étour- 
neau sansonnet et l'Écureuil roux. Ce dernier a été 
évincé une fois par le Pic noir. Avant cette période de 
référence, la plupart de ces espèces avaient déjà été 


Chouette hulotte (1 %)_ 


Pigeon colombin — 
(2 %) 


Sittelle 
(3 %) 


Pic noir 
23 % 


_ Étourneau sansonnet (1 %) 


7 Écureuil (1 %) 


5. Espèces ayant 
fréquenté les loges de 
Pic noir de 1999 à 2002 
total cumulé des 


Loges contrôles : 164). 
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notées avec toutefois, en plus, la visite de la 
Mésange charbonnière Parus major sans nidifica- 
tion dans plusieurs loges ainsi qu'un nid de Frelon 
Vespa crabo trois années de suites après l’envol des 
jeunes Pics noirs au site du Gros Bois à Treignes. 


RÉSUMÉ-CONCLUSIONS 


Cette étude confirme la rareté du Pic noir dans 
la région du Pare naturel Viroin-Hermeton. Le 
paradigme d'espèce en expansion ou renforçant 
ses effectifs n'est donc pas appuyé. Pour nicher, ce 
Pic creuse le plus souvent des Hêtres de grosseur 
et de hauteur de fût libre de branches parmi les plus 
importants dans le peuplement. Celui-ci est le plus 
souvent une hêtraie de superficie très variable. La 
sylviculture régionale est telle que seul le Hêtre ou 
des peupliers atteignent régulièrement des dimen- 
sions suffisamment importantes pour contenir des 
loges et pour que celles-ci soient creusées haut au 
niveau du fût afin de diminuer les risques de pré- 
dation. Généralement le Pie noir utilise des ancien- 
nes loges et les facteurs de renouvellement sem- 
blent être liés à la dégradation de l'arbre à loge ou 
à des dérangements lors de travaux forestiers ou 
suite à la pression exercée par le public. Les loges 
qui sont abandonnées sont utilisées dans une faible 
proportion par la Sittelle torchepot, le Pigeon 
colombin ou la Chouette hulotte par exemple. Le 
taux de réutilisation d'anciennes loges pour la 
nidification apparaît comme un indice de stabilité 
des couples de Pics noirs nichant à tel ou tel 
endroit mais a contrario, le nombre de larges cavi- 
tés disponibles pour la faune cavernicole s'accroît 
plus faiblement dans ce cas. 
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XXVIII: Colloque Francophone d'Ornithologie Namur, 
28 au 30 novembre 2003 


AVES organise cette année la XXVIII: édition du Colloque Francophone d'Omithologie, Cette impor- 
tante manifestation accueillera plusieurs centaines d'omithologues, amateurs et professionnels à l'audi- 
toire Pedro Arrupe des Facultés Notre-Dame de la Paix à Namur (Belgique). Le programme comportera 
la présentation d'exposés oraux et de posters. Aucun thème particulier n'a été retenu. La langue de tra- 
vail est le français, En marge du colloque, on pourra découvrir des stands d'Aves, dont sa librairie, des 
associations soeurs et des artistes animaliers. Le vendredi 28, une excursion en car conduira les partici 
pants à la rencontre de l'avifaune hivernante sur le littoral de la Mer du Nord. Oies, bernaches, cygnes, 
canards, passereaux seront au programme. La matinée du samedi 29 sera consacrée à la visite de la 
réserve d'Harchies-Hensies-Pommeroeul, haut lieu de l'ornithologie wallonne. Le programme scienti- 
fique débutera à 14 heures. L'inscription est possible par le site web d'Aves hup:/www.aves.be/ où l'on 
trouvera toutes les précisions nécessaires (hébergement, repas, abstract des communications.) dès 
qu'elles seront disponibles. Des formulaires d'inscription sont aussi disponibles sur demande. Les pro- 
positions de communications et posters sont acceptées jusqu'au 15 septembre. Elles sont à adresser, ainsi 
que tout courrier, à Christian VANSTEENWEGEN: À rue du Piroy, B-1370 Jodoigne, christian. 
vansteemwegen@skynet.be, Tél. 32 10 811066. 

Les Actes du Colloque seront publiés conjointement par Alauda et Aves. 
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3586: EXCEPTIONNELLES LONGÉVITÉ ET 
REPRODUCTION D'UNE HIRONDELLE 
ALBINOS 


Exceptional longevity and breeding success for an 
albino hirundine 


Ce témoignage, ancien mais inédit et apparem- 
ment unique, éclaire d’un jour particulier la question 
de la survie et de la reproduction des oiseaux albinos. 

L'un d'entre nous (JJR) a observé au lieu-dit 
“Ferme St. Charles” (actuellement disparu) près de 
Longwy (54), dans une étable à vaches et chevaux, 
en 1942 et 1946, une hirondelle albinos qui a niché 
chaque année entre-temps: JJR avait fui l'annexion 
allemande, mais son père était resté sur place et a 
attesté la constance de l'oiseau. C'était un vrai albi- 
nos (œil rouge remarqué). Il n'a semble-t-il produit 
aucun jeune “blanc”, ce qui est normal si on suppose 
que son (ou ses) partenaires étai(en)t homozygote(s) 
dominant(s), situation très probable vue la rareté du 
gène “albinos” récessif. La p n des dates peut 
étonner, étant donné la distance d'environ 60 ans, 
mais il faut noter que le caractère exceptionnel des 
événements vécus par l'observateur à cette date, fixe 
le souvenir de manière indélébile ! 
revanche, la détermination de l'espèce reste 
indécise: les deux espèces d’hirondelles sont capables 
de nicher dans un ensemble de bâtiments importants 
composant cette “ferme”. Il faut signaler en plus qu’une 
“culture locale” de l'Hirondelle de fenêtre Delichon 
urbica la pousse à nicher aussi à l’intérieur des bâti- 
ments en Belgique toute proche. Le plus probable reste 
cependant une Hirondelle rustique Hirundo rustica. 

Le caractère exceptionnel de cette observation tient 
d’abord à la longévité inhabituelle de la survie de cet 
oiseau: chez les petits passereaux, la survie d’un indi- 
vidu tout blanc (albinos ou leuciques totaux) dépasse 
rarement quelques mois (le problème est très différent 
chez les Merles noirs Turdus merula, les Corvidés et les 
non-passereaux) : les individus observés sont en géné- 
ral des juvéniles qui n'ont pas passé leur premier hiver 
{nombre d'observations se font en été et en automne). 
La seule espèce qui semble faire exception est le 
Moineau domestique Passer domesticus où quelques 
cas de survie supérieure à un an ont été notés (quatre 
cas dont un jusqu'à 3 ans in BARLOY, 1966). Chez les 
hirondelles, le seul cas qui a été publié est le retour sur 
son lieu de naissance d’une jeune Hirondelle rustique 
toute blanche en Belgique (C.O. Aves, 2001). 


Pour la reproduction d'oiseaux “blancs”, il y a 
encore moins de cas connus: une Tourterelle turque 
Streptopelia decaocto du moins formation d’un couple 
entre une leucique et une normale, A. CALVET (com. 
pers.), un couple de Moineaux domestiques “blancs” 
(LETACQ, 1899; in BARLOY, 1966), une Pie-grièche 
ï ubitor (SUDBECK, 1990), un Merle noir 
:pE, 1987) et le cas assez étonnant (mais 
pas impossible) de 2 Foulques macroules Fulica atra 
leuciques complètes qui vivaient en couple et qui s 
seraient reproduites en Grande-Bretagne en donnant 
des jeunes normaux mais cette reproduction n'est attes- 
tée que par des témoignages “oraux” que nous n’avons 
pas pu préciser. 

Le leucisme total (albinisme compris) reste évi- 
demment, au moins pour les passereaux, un handicap 
extrêmement important, mais qui ne semble pas 
absolu au moins chez les Hirundinés. Ceci pourrait 
expliquer la relative fréquence des hirondelles totale- 
ment blanches que l’un d’entre nous (FM) a pu recen- 
ser: 9 cas (3 espèces confondues) en France depuis 
quelques années contre, par exemple, un seul 
Martinet noir Apus apus (qui sont à peu près aussi 
nombreux que les Hirundinés). 
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INFLUENCE DES PRATIQUES AGRICOLES SUR L'UTILISATION 
DE L'HABITAT CHEZ DEUX ESPÈCES D'OISEAUX TYPIQUES DES 
VALLÉES ALLUVIALES DU NORD-EST DE LA FRANCE : LE TARIER 
DES PRÈS Saxicola rubetra ET LE COURLIS CENDRÉ Numenius 


arquata 
JULAN BRANCIFORTI* & SERGE MULLER* 


Influence of faming practices on habitat use by 
two typical floodplain bird species of north-eas- 
tern France: Whinchat Saxicola rubetra and 
Curlew Numenius arquata. 

The dedline of Alluvial grassland birds is usually 
linked to recent changes in farming. In this study, 
we explore how agricultural practices affect habi- 
fat use by two typical bird species, Whinchat 
Saxicola rubetra and Curlew Numenius arquata. 
We investigated to what extent agricultural intensi- 
fication is harmful to both species. Results suggest 
that Whinchat and Curlew habitat use depends on 
faming practices: agricultural management type, 
fertilisers and pesticides use, mowing date and 
presence of a fence. Whereas Whinchat seems to 
benefit from extensive practices, the initial assump- 
tion of a negative effect of farming intensification 
was not fully verified in the case of Curlew. Some 
functional explanatory hypotheses are discussed in 


light of known resource requirements by birds 
Finall, the relevance of agri-environment schemes 
is examined in the view of the conservation of 
grassland birds. 


Mots clés : Tarier des prés, Courlis cendré, Utilisation de l'habitat, Pratiques agricoles, Prairies alluviales 


Key words: Whinchat, Curlew, Habitat use, Faming practices, Alluvial grassland. 


“Equipe de Phytoécologie. Laboratoire Biodiversité et Fonctionnement des Ecosystèmes, Université de Metz. Campus 
Bridoux, Avenue du Général Delestraint, F-57070 Metz (jbranciforti@hotmail.com). 


INTRODUCTION 


Les milieux agricoles d'Europe de l'Ouest ont 
subi depuis une cinquantaine d'années d'impor- 
tants changements allant dans le sens d’une exploi- 
tation de plus en plus intensive. Plusieurs travaux 
et synthèses font état du lourd déclin qui a affecté 
au cours des dernières décennies de nombreuses 
espèces d'oiseaux nichant en milieu agricole, tant 
prairial que cultivé (Tucker & HEATH, 1994; 


ROCAMORA &  YEATMAN-BERTHELOT, 1999; 
ORMEROD & WATKINSON, 2000 ; WATKINSON & 
ORMEROD, 2001). La plupart des auteurs considè- 
rent que ce déclin est en grande partie attribuable à 
l'intensification des pratiques agricoles (FULLER et 
al., 1995; BROYER, 2001 ; ROBINSON & SUTHEI 
LAND, 2002 ; CHAMBERLAIN et al., 2000). Plusieurs 
explications à ce phénomène ont été proposées : 
pertes d'habitat (FULLER et al., op. cit.; CHAMBER- 
LAIN & FULLER, 2000), destruction des nids et 
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nichées par les engins agricoles (BROYER, 1988: 
BEINTEMA & MUSKENS, 1987; KRUK et al., 1996), 
limitation des ressources alimentaires végétales et 
animales (VICKERY et al., 2001; WILSON et al., 
1999 ; WAKEHAM-DAWSON et al., 1998) 
Afin d’enrayer ce déclin de l’avifaune prai- 
riale, des programmes agri-environnementaux ont 
été mis en place dans l’Union Européenne (PART & 
SGDERSTRÔM, 1999 ; OVENDEN ef al., 1998 ; STOATE 
et al., 2000; BROYER, 1993). Les mesures de ges- 
tion préconisées pour la conservation de la flore et 
de l’avifaune mettent toujours l'accent sur des pra- 
tiques agricoles extensives: reconversion des cul- 
tures en prairies, limitation des intrants (fertilisants 
et pesticides), pâturage extensif, dates de fauche 
retardées (MULLER et al., 2000). L'impact réel de 
ces opérations sur les populations aviennes mena- 
cées est controversé (KLEIN et al., 2001), mais 
reste en grande partie méconnu dans bien des situa- 
tions par manque de recul ou d’études précises 
Les plaines alluviales du Nord-Est de la France 
ne font pas exception à ce contexte général d’inten- 
ification agricole et de déclin de l'avifaune: les pra- 
tiques agricoles y ont subi d'importantes modifica- 
tions au cours des cinquante dernières années 
(DUVIGNEAUD, 1958 ; HOMBOURGER & NIDERCORN, 
2002), et certaines espèces patrimoniales sont en 
déclin marqué depuis au moins le début des années 
80 (GRÉVILLIOT et al., 2000). Depuis 1992, plusieurs 
programmes agri-environnementaux $’y sont succ 
dés (CSL, 1994; POIGNANT, 1999; CPIE-Woëvre- 
Côtes de Meuse, 2002) avec pour objectif la conser- 
vation des espèces menacées, notamment le Râle 
des genêts Crex crex, le Courlis cendré Numenius 
arquata et le Tarier des prés Saxicola rubetra . Or la 
préconisation des normes de gestion pertinentes 
demande de connaître quels sont les pratiques agri- 
coles qui exercent une influence sur les populations 
aviennes, et d'en comprendre les mécanismes. Des 
connaissances précises dans ce domaine n'étaient 
pas disponibles sur le plan local et ce travail se pro- 
pose d'apporter quelques éléments de réflexion en 
tentant de répondre à plusieurs questions 
+ L'intensification agricole a-t-elle une influence 
sur la distribution de deux espèces patrimonia- 
les: le Courlis cendré Numenius arquata et le 
‘Tarier des prés Saxicola rubetra? 
+ Quelles sont les pratiques agricoles déterminan- 
tes de la distribution de ces deux espèces ? 
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MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Zone d'étude 

La Meuse est un fleuve international qui tra- 
verse trois pays de l’Union Européenne : la France, 
la Belgique et les Pays-Bas. La présente étude a été 
menée dans sa partie amont, sur la commune de 
Mouzay, située dans le département français de la 
Meuse, en région Lorraine 

Le climat de la zone d'étude est de type océa- 
nique à influence continentale: les précipitations 
moyennes y sont de 902 mm/an pour une tempéra- 
ture moyenne de 9,1 °C (HARMAND, 1992). Le débit 
annuel moyen de la Meuse est ici de 46.5 m°/s, mai 
en hiver, il dépasse 100 m/s pendant une durée 
moyenne de 63 jours/an, ce qui conduit à de nom- 
breuses inondations du lit majeur (KREBS, 2000). 

La zone d'étude, dénommée la “Grande 
Prairie de Mouz: se situe intégralement dans le 
lit majeur du fleuve. Ses dimensions sont d’envi- 
ron 5 km de longueur pour 2 km de large, soit une 
superficie de 513 ha, située entre le cours de la 
Meuse et le Canal de l'Est. Du fait des fortes 
contraintes imposées par les inondations réguliè- 
res, la totalité de la zone d'étude a conservé une 
vocation principalement agricole (pas d'habitation 
en zone inondable !) : 72 % de la superficie est 
constituée par des prairies de fauche où mixtes, 
4 % par des prairies pâturées, et 24 % par des cul- 
tures intensives de céréales (maïs principalement). 

L'intérêt écologique de la zone d'étude est 
reconnu de longue date par les ornithologues 
locaux. La diversité avifaunistique y est élevée : 
plus de 150 espèces ont ainsi pu y être observées 
en 3 ans, ce qui se révèle remarquable étant donnée 
la relative homogénéité des milieux rencontrés 
(GRÉVILLIOT et al., op. cit.). Beaucoup de ces espè- 
ces dépendent directement de la présence au moins 
temporaire de surfaces inondées. Durant la saison 
internuptiale, on rencontre sur le secteur de forts 
rassemblements de Vanneaux huppés Vanellus 
vanellus, Grues cendrées Grus grus, Mouettes 
rieuses Larus ridibundus, Pluviers dorés Pluvialis 
apricaria… Durant la saison de nidification, l'avi- 
faune est dominée par des espèces typiques des 
milieux humides et/ou ouverts (par exemple 
Cigogne blanche Ciconia ciconia, Sarcelle d’été 
Anas querquedula, Courlis cendré Numenius 
arquata, Râle des genêts Crex crex, Marouette 
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ponctuée Porzana porzana, Pipit farlouse Anthus 
pratensis, Rousserolle verderolle Acrocephalus 
palustris, Phragmite des jones Acrocephalus 
schoenobaenus, Tarier des prés Saxicola rubetra, 
Bruant des roseaux Emberiza schoeniclus, Bruant 
proyer Miliaria calandra…). 

Il faut noter que cette zone d'étude est incluse 
dans un zonage plus large (2450 ha) sur lequel plu- 
sieurs programmes de gestion agri-environnemen- 
tale ont été menés: règlements CEE 797/85, puis 
CEE 2078/92 de 1992 à 2002, puis Contrats territo- 
riaux d'Exploitation (CTE) depuis 2001. Par 
ailleurs, le même zonage élargi est proposé au 
réseau européen Natura 2000 (site n° FR 4100234). 


Relevés avifaunistiques 
Les relevés effectués pour cette étude ren- 
traient dans le cadre plus large d’une cartographie 
des territoires du Courlis cendré et du Tarier des 
prés. La méthodologie retenue s'inspire de celle 
présentée par BIBBY er al. (1992). À partir de 
début-avril jusqu'à fin-juin, la zone d'étude de 
513 ha est parcourue à pied 1 à 2 fois par semaine 
en empruntant des itinéraires variables permettant 
de couvrir la totalité du secteur, Chaque contact 
avec les espèces étudiées est localisé sur un fond 
de carte au 1/7 500 qui reprend les parcelles cadas 
trales, ainsi que les habitats rencontrés, décrits en 
terme de sous-associations phytosociologiques 
(GRÉVILLIOT & MuLLER, 2002). Le matériel utilisé 
pour l'observation comprend une paire de jumelles 
10 x 50 et une longue-vue zoom 11-33 x 50. La 
zone d'étude n'est pas balisée par un piquetage 
régulier, mais la connaissance préalable des par- 
celles et des groupements floristiques facilite le 
repérage des oiseaux observés sur la carte, même à 
distance. Les parcelles précises où les oiseaux sont 
observés peuvent généralement être identifiées 
avec certitude. La précision de la cartographie est 
ainsi évaluée comme inférieure à une centaine de 
mètres chez le Courlis cendré, et inférieure à une 
cinquantaine de mètres chez le Tarier des prés. 

En début de saison, la seule espèce à recenser 
est le Courlis cendré; les inondations perturbent 
fortement la progression et la distance entre deux 
itinéraires parallèles est de l’ordre de 400 m, ce qui 
se révèle suffisant pour permettre la localisation à 
la longue-vue des Courlis cendrés dans l'herbe 
rase. Dès le cantonnement des premiers Tariers des 


prés (dans la dernière décade d'avril), la pression 
d'observation augmente du fait de la plus faible 
détectabilité à distance des Pa : la distance 
approximative entre deux itinéraires parallèles 
passe alors à 200 m. 

Ce protocole a été appliqué sur la zone d'étude 
pendant trois saisons de nidification successives 
(1999 à 2001). Durant les trois années d'études, un 
grand nombre de loca ons de Courlis cendré 
(n=913) et de Tarier des prés (n = 943) a été récolté. 
La distribution de ces localisations rend compte de 
l’utilisation de l'espace agricole par ces deux es 
ces. Le nombre de localisations sur un type de par- 
celle doit logiquement être proportionnel au temps 
passé par les oiseaux sur ce type de parcelle, Cette 
hypothèse de travail, même si elle semble cohé- 
rente, souffre cependant de quelques biais : 


+ Elle implique que la pression d'observation soit 
répartie de façon homogène dans l'espace et 
dans le temps. Ce biais a été pris en compte dès 
le départ, puisqu'un effort particulier a été 
apporté à l'homogénéité de la pression d'obser- 
vation (totalité des parcelles visitées entre 15 et 
20 fois par an, à divers moments de la journée 
entre 8 heures et 19 heures) 


+ Elle implique que la détectabilité des oiseaux ne 
varie pas en fonction de la gestion agricole des 
parcelles où sont observés les oiseaux. En toute 
logique, on pourrait s'attendre à ce que la détec- 
tabilité des oiseaux soit maximale là où le cou- 
vert végétal est le plus ras (pâtures, cultures en 
début de saison et prairies récemment fau- 
chées). Les implications de ce biais probable 
seront diseutées plus loin. 


Recueil des données techniques agronomiques 

En 2002, une enquête agricole a été réalisée sur 
les 2450 ha du site proposé au réseau Natura 2000 
(HomsourGer & NIDERCORN, 2002). L'objectif de 
cette étude était de récolter des données spatialisées 
relatives à la gestion agricole de la zone d’étude, de 
façon à pouvoir les confronter aux données avifau- 
nistiques. Les renseignements demandés compre- 
naient, outre des informations générales sur l’ex- 
ploitation, des données techniques relatives à la 
gestion de chaque parcelle. Dans le cadre de ce tra- 
vail, 6 variables agricoles ont été retenues et sont 
consignées dans le TABLEAU L. 
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TABLEAU L- Variables de gestion agricole étudiées. 
Studied agricultural management variables. 


VARIABLE 


MopaLrrés 


Mode de gestion 


5 modalités: prairie de fauche, prairie pâturée, prairie 
mixte, jachère ou culture 


Type de fertilisation 


4 modalités: organique, minérale, mixte ou aucune 


Quantité d'azote minéral apportée 


5 modalités: 0 N; 1 à 29 N; 30 à 59 N°: 60 à 89 N; 90 Net 
plus (1 N = 1 unité d'azote/ha/an) 


Emploi de phytosanitaires ? 


2 modalités : emploi de phytosanitaires, ou pas de 
phytosanitaires 


Date moyenne de récolte de Ia biomasse 


7 modalités: 2-14 mai, 15-31 mai ; 1-14 juin : 15-30 juin ; 
1-14 juillet, 15-31 juillet ; 19° août et plus tard 


Présence d'un clôture 


2 modalités: parcelle clôturée. ou non clôturée 


Typologie de la gestion agricole appliquée sur 
la zone d’étude 

Les modalités de pratiques agricoles sont ren- 
seignées pour la quasi-totalité des parcelles de la 
zone d'étude. Une ordination en espace réduit a per- 
mis la projection de ces observations (parcelles) 
dans un espace pluridimensionnel. Puisque les don- 
nées agricoles sont de type qualitatif, l’ordination a 
été réalisée suivant la méthode de l'Analyse facto- 
rielle des Correspondances Multiples (ACM). Les 
observations sont ensuite agrégées par Classi- 
ndante Hiérarchique (technique de 
WARD) de façon à produire des groupes homogènes 
a gestion agricole. Pour cette classification, 
les coordonnées rentrant en compte ont porté sur les 
premiers axes factoriels totalisant au moins 60 % de 
la variance. Tous les traitements statistiques ont été 
réalisés grâce au logiciel de statistiques XLSTAT.. 

L'intérêt de cette typologie est de simplifier la 
description agronomique des parcelles en identi- 
fiant les grands types de gestion agricole pratiqués 
sur la zone d'étude. 


Identification des préférences écologiques de 
Favifaune en matière de gestion agricole 
Comme indiqué plus haut, 243 et 913 observa- 
tions ont été cartographiées sur la zone d'étude de 
513 ha respectivement pour le Tarier des prés et le 
Courlis cendré. La répartition de ces observations 
sur l'espace agricole permet la construction de pro- 


œ 


fils é 


logiques bruts traduisant l’utilisation de 
l'espace par les deux espèces étudiées en fonction 
des modalités de gestion agricole, Parallèlement, 
950 localisations aléatoires ont été tirées au sort sur 
la zone d'étude, afin de fournir un jeu de données 
permettant la construction de profils de gestion agri- 
cole de la zone d'étude. La comparaison des deux 
profils permet de quantifier le niveau d'utilisation de 
l'habitat en fonction de chaque moda ï 
La significativité statistique des différences 
vées est mesurée grâce au test z unilatéral qui permet 
d'en préciser le signe, au contraire d’un test bilatéral 
(LEGENDRE & LEGENDRE, 1998). 

En parallèle, une démarche s 
appliquée aux résultats de la typologie agricole, 
visant à établir si l'utilisation de l’espace par l'avi- 
faune variait en fonction des grands types de ges- 
tion agricole. 

Pour chaque groupe typologique, un indice 
d'utilisation des parcelles de ce groupe est calculé 
de la manière suivante: Indice d’utilisation des 
parcelles du groupe i = nombre d'observations de 
l'avifaune sur le groupe i / nombre de localisations 
aléatoires sur le groupe i. 

Ainsi, un indice d'utilisation égal à 1 indique 
que la distribution de l’avifaune s'apparente à une 
distribution aléatoire. Un indice égal à 0,1 indique 
que l'avifaune a été 10 fois moins observée sur les 
parcelles que dans le cas d’une distribution aléa- 
toire des données sur l’ensemble de la zone 


milaire à été 
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d'étude. Un indice égal à 10 indique qu'elle y a été 
10 fois plus observée. Comme précédemment, les 
différences significatives sur le plan statistique 
sont mises en évidence grâce au test z unilatéral. 


RÉSULTATS 


Le paysage agricole: typologie des parcelles en 
fonction des pratiques de gestion 

La typologie des pratiques agricole effectuée 
par Analyse Factorielle des Correspondances sui- 
vie d'une Classification Hiérarchique Ascendante 
permet d'individualiser 5 groupes distincts de par- 
celles correspondant à des pratiques agricoles 
homogènes. Les caractéristiques globales de ces 5 
groupes sont consignées dans le tableau IL. Pour 
chaque variable est indiqué le mode, qui cor- 
respond à la modalité agricole majoritairement 
représentée au sein de chaque groupe. Les groupes 
sont présentés ci-dessous dans un ordre décrois- 
sant d’intensification agricole: 

+ Le groupe À (91 ha) correspond au groupe 
bien individualisé des parcelles cultivées (colza, 
blé, orge ou maïs fourrager). Ces parcelles reçoivent 
d'importants niveaux de fertilisation azotée, ainsi 
que divers traitements phytosanitaires. Elle cor- 


respondent évidemment à l'usage agricole le plus 
intensif de la plaine alluviale, motivé notamment 
par des impératifs fourragers (maïs fourrager, dont 
la productivité dépasse de très loin les meilleures 
prairies sur le plan de la valeur énergétique) ou éco- 
nomiques (céréales de vente subventionnées). 

+ Le groupe B (44 ha) rassemble toutes les 
parcelles en pâturage exclusif, ainsi que toutes les 
jachères (37 % des parcelles). Ces parcelles ont en 
commun une date généralement précoce d'exploi- 
tation de la biomasse (mise en pâturage) et une 
présence fréquente de clôture. Les parcelles en 
jachères sont en fait des parcelles habituellement 
cultivées, laissées au repos pour des durées varia- 
bles dans le cadre du gel des terres. Ces terrains ne 
reçoivent pas de fertilisation, mais subissent une 
obligation de broyage précoce (début-mai sur la 
zone) pour éviter la montée en graine des adventi- 
ces des cultures Au contraire des jachères, la plu- 
part des parcelles pâturées reçoivent une fertilisa- 
tion azotée quantitativement importante (74 + 
35 N/ha/an), éventuellement complétée par des 
apports de fumure organique. L'objectif principal 
de cette fertilisation est de modifier la flore prai- 
riale afin de favoriser les espèces nitrophiles de 
bonne valeur fourragère (telles Lolium perenne, 
Alopecurus pratensis 


TABLEAU IL 
agricole est pi 


Récapitulatif des caractéristiques de chaque groupe typologique. Le mode de chaque variable 
sé, ainsi que sa fréquence au sein du groupe. 


Agricultural management features for each rypological group: the most common modalities and their frequen- 


cies are given. 


Total GroupeA  GroupeB  GroupeC  GroupeD  GroupeE 
Superficie 469 ha 91 ha 44 ha 204 ha 35ha 95 ha 
Mode de gestion Fauche Culture Pâturage Fauche Fauche Fauche 
| 68 % 100 % 63 % 89 % 100 % 93 % 
‘Type de Minérale Minérale  Minérälé  Minérae  Minérale Aucune 
fertilisation 75% 100 % 50 % 86 % 100 % 100 % 
Quantité 30-59 N >90 N oN 30-59 N 1-29 N ON 
d'azote minéral 31% 100 % 50% 62% 100 % 100 % 
Emploi de Non Oui Non Non Non Non 
phytosanitaires 71% 100 % 88 % 86% 100 % 100 % 
Date de récolte  I-l4juin  Aprèslel®août I-l4mai  I-ldmai 15-30juin 1-14 juillet 
20 % 86% 100 % 41% 100 % 59 % 
Présence de Non Non Oui Non Oui Non 
clôture 71% 95 % 671% 73% 78 % 81% 
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+ Le groupe C (204 ha), comme les suivants, 
regroupe des parcelles prairiales fauchées au 
moins une fois par an (ie. prairies de fauche et 
mixtes). L'intensification agricole y est assez 
poussée, avec des niveaux de fertilisation con: 
quents (57 + 24 N/ha/an), et des dates de fauche 
parmi les plus précoces pour des prairies de fauche 
ou mixtes (85 % des parcelles fauchées avant le 
15 juin). II faut noter qu’au sein de ce groupe, 14 % 
des parcelles font l’objet de traitements herbicides 
censés lutter contre les plantes prairiales non four- 
ragères (Rumex crispus surtout). 

+ Le groupe D (35 ha) est exclusivement 
composé de prairies de fauche, toutes fertilisées, 
mais avec des apports faibles et/ou très espacés 
dans le temps (12 + 3 N/ha/an), avec en corollaire 
des dates de fauche plus tardives (15 au 30 juin). 
Une particularité de ce groupe réside aussi dans la 
présence fréquente de clôtures, désaffectées pour 
la plupart, qui traduisent un usage plus ancien sous 
forme de prairies mixte ou pâturée. 

+ Le groupe E (95 ha) rassemble les prairies 
de fauche et mixtes les plus extensives de la zone 
d'étude. Aucune de ces parcelles n’a reçu de ferti- 
lisation durant l'étude, et les dates de fauche y sont 
généralement très tardives (68 % des parcelles fau- 


Influence des variables agricoles sur la distri- 
bution de l’avifaune 

L'utilisation de l’espace par l’avifaune sem- 
ble varier en fonction des différentes modalités de 
gestion agricole (FIG. 1 à 6). En effet, quel que soit 
le paramètre agricole analysé, on observe chez les 
espèces étudiées au moins une sélection significa- 
tive unilatérale au risque de 1 % pour l’une ou l’au- 
tre des modalités agricoles. 

Pour beaucoup de variables, on observe que le 
Tarier des prés et le Courlis cendré utilisent des 
parcelles présentant des caractéristiques proch 

+ Influence du mode de gestion: les deux 
espèces sont plus souvent observées sur des par- 
celles traitées en prairies de fauche, ou mixte chez 
le Tarier des prés (FIG. 1). En ce qui concerne cette 
dernière espèce, il faut noter qu’au printemps, la 
distinction entre prairies de fauche et mixte n’est 
pas visible (au moins pour un œil humain), puisque 
la gestion mixte se traduit par une mise à l'herbe 
tardive du bétail (en été, donc postérieurement aux 
recensements avifaunistiques). 

+ Influence de la fertilisation : le Courlis cen- 
dré et le Tarier des prés sont significativement plus 
observés sur des parcelles qui ne reçoivent aucune 
fertilisation, quelle que soit la nature des engrais 
s ou leur quantité (FIG. 2 et 3). 


FiG. 1 À 6. Utilisation de l'habitat en fonction des pratiques agricoles chez deux espè 


es prairiales: le Courlis cen- 


dré et le Tarier des prés. En grisé: profil écologique brut de l'avifaune (Courlis cendré: n = 913 localisations et 


Ta 


er des pr 


943 observations). En clair: profil agricole de la zone d'étude ( 


950 localisations aléatoi- 


res). ***: différence hautement significative (p < 0,001); **: différence très significative (p < 0.01) au test z uni- 


latéral. Habitat use by Whinchat (lefi) and Curlew (right) vs. farming practices. Filled columns 


cal 


rough ecolo: 


profile of avifauna (Curlew: n = 913 and Whinchat: n= 943). Open columns: agricultural profile of the study area 
{n = 950 random localisations). One-tailed z-test: *** (p < 0,001): ** (p < 0,01). 
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Pâturage Mixte Fauche  Jachère Culture Pâturage Mixte Fauche  Jachère Culture 

FiG. 1 Utilisation de l'habitat en fonction du mode de gestion. 
Habitat use in relation to farming practices. 
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ic. 2. Utilisation de l'habitat en fonction du mode de fertilisation. Habitat use in relation to fertiliser regime. 
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Fic. 3. Utilisation de l'habitat en fonction de la quantité de fertilisation minérale azotée (unités N/ha/an). 
Habitat use in relation to the quantity of mineral nitrogen. 
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Fic. 5.- Utilisation de l'habitat en fonction de la date de récolte. 
Habitat use in relation to mowing or harversting date. 


Fi. 4.- Utilisation de l'habitat en fonction de l'utilisation de phytosanitaires. Habitat use in relation to pesticide use. 
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COURLIS CENDRÉ 
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Clôture permanente Pas de clôture 


F1G. 6. Utilisation de l'habitat en fonction de la présence de clôtures. 
Habitat use in relation to the presence offences. 


Clôture permanente Pas de clôture 


+ Influence des phytosanitaires: les deux 
espèces sont observées significativement plus sou- 
vent sur des parcelles qui ne reçoivent aucun trai- 
tement phytosanitaire (FIG. 4). 

+ Influence de la date de fauche: les deux 
espèces sont significativement davantage obser- 
vées sur des parcelles fauchées tardivement, dans 
la 1° quinzaine de juillet, mais le Courlis cendré 
semble rechercher encore plus particulièrement les 
parcelles fauchées dans la °° quinzaine de juin 
(FiG. 5). Précisons par ailleurs que chez le Courlis, 
l'utilisation des parcelles fauchées début-juin est 
nettement plus marquée en fin qu’en début de sai 
son (test z unilatéral: p > 0,05 non significatif pour 
les observations d'avril; p < 0,001 hautement 
significatif pour les observations de juin). 

+ Influence de la présence de clôtures: Ici, 
les deux espèces étudiées montrent des préféren- 
ces écologiques opposées : tandis que le Tarier des 
prés est significativement davantage observé sur 
des parcelles clôturées, le Courlis cendré est géné- 
ralement observé sur des parcelles non clôturées 
(Fc. 6). 


Typologie agricole et distribution de l’avifaune 

La confrontation de la typologie agricole et 
des observations de Courlis cendré et de Tarier des 
prés permet de déterminer quels groupes de par- 
celles sont les plus utilisés par l'avifaune (FIG. 7). 


Tarier des prés et intensification agricole. 
On constate sans surprise que les parcelles les plus: 
intensives (groupe A) sont significativement sous- 
fréquentées par le Tarier des prés. Ce résultat est en 


(s) 


parfait accord avec les profils écologiques présen- 
tés ci-dessus (FiG. 1 à 5). 

Les parcelles du groupe B sont également 
significativement sous-exploitées, conformément 
à la Fic. | qui suggère que ni les pâtures ni les 
jachères ne sont particulièrement recherchées par 
le Tarier, malgré la présence fréquente de clôtures. 

Les groupes €, D et E sont exclusivement 
constitués de prairies de fauche ou mixtes. 
D'après la Fig. 1, on pouvait mement s’at- 
tendre à ce que ces groupes soient davantage fré- 
quentés par l’avifaune que le reste de la zone 
d'étude (indice d'utilisation supérieur à 1). 
Conformément aux FiG. 1 à 5, le groupe E (par- 
celles les plus extensives) semble effectivement 
utilisé en priorité par le Tarier des prés, mais la 
différence observée n'’atteint pas le seuil de signi- 
ficativité statistique. Le groupe C (prairies de 
fauche ou mixtes les plus intensives) fait égale- 
ment l’objet d’une sur-fréquention relative par le 
Tarier (indice supérieur à 1), mais dans une pro- 
portion moindre que les parcelles du groupe E. Le 
peu d’attrait des parcelles du groupe D (indice 
inférieur à 1) est plutôt surprenant, même s'il 
n'est pas significatif: en effet, ces parcelles sont 
gérées en prairie de fauche, ne reçoivent pas de 
pesticides, et sont pour la plupart clôturées. 
autant de caractéristiques a priori appréciées par 
le Tarier des prés (Fic. 1, 4 et 6). Ce résultat 
contradictoire pourrait être dû au recours systé- 
matique à la fertilisation minérale qui semble 
défavorable à l'espèce (F1G. 2 et 3), ou encore à la 
faible représentation des parcelles du groupe D 
sur la zone d’étude (seulement 35 ha). 
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Courlis cendré et intensification agricole. 
Comme le Tarier, le Courlis cendré est signifi 
vement moins observé sur les parcelles les plus 
intensives de la zone d'étude (cultures du groupe 
A), conformément aux profils présentés précé- 
demment (FIG. 1 à 6). 

De même, le Courlis cendré semble éviter les 
parcelles intensives du groupe B en accord avec les 
FiG. 1 et 5. 

L'utilisation des parcelles en prairie de fauche 
où mixte suit globalement les mêmes tendances 
que pour le Tarier des prés. Les parcelles les plus 
extensives (groupe E) sont davantage exploitées 
que le reste de la zone d'étude, sans pour autant 
atteindre un seuil de significativité statistique. On 
aurait malgré tout pu attendre une sélection plus 
intense de ces parcelles très extensives, car les 
résultats précédents (Fi. 1 à 4 et 6) suggéraient 
que le Courlis cendré recherchait plutôt les prairies 
de fauche non fertilisées, non traitées et non clôtu- 
rées. Peut-être la date de fauche des parcelles du 
groupe E est-elle trop tardive? Curieusement, ce 
sont les prairies de fauche ou mixtes parmi les plus 
intensives qui sont proportionnellement les plus 
utilisées par le Courlis cendré (groupe C). Ce coi 
tat entre en contradiction avec l'apparente préfé- 
rence du Courlis pour les prairies de fauche non 
fertilisées (F1G. 1 à 3). Finalement, trois modalités 
de gestion agricole peuvent fort bien à elles seules 
expliquer l'apparente attractivité du groupe C: la 
gestion principalement en prairie de fauche, la 
rareté des clôtures et la date de fauche (40 % des 
parcelles fauchées dans la première quinzaine de 
juin) (FiG. 1, 5 et 6). Enfin, et comme pour le 
Tarier, les parcelles du groupe D semblent évitées 
par le Courlis. Ceci pourrait être dû à la présence 
fréquente de clôtures, à la date de fauche ou au 
recours à la fertilisation minérale (FIG. 2,3,5 et 6), 
ou encore à une sous-représentation des parcelles 
de ce groupe sur la zone d'étude, car leurs autres 
caractéristiques semblent favorables au Courlis 
cendré. 

Finalement, il faut reconnaître que la typolo- 
gie agricole présentée se révèle d’une pertinence 
toute relative pour expliquer la distribution du 
Courlis cendré et du Tarier des prés. Certes, des 
différences significatives mettent en évidence une 
utilisation moindre des parcelles les plus intensi- 
ves (groupes A et B). Cependant, au scin des prai- 


ries fauchées et mixtes (groupe €, D et E), aucune 
observées n'atteint le seuil de 
ique (p < 0.05). 


des différence: 
signification stati 

Contrairement aux résultats attendus, l'indice 
on des parcelles par l'avifaune ne décroît 
pas de façon continue suivant le gradient d'inten- 
sification agricole. On retiendra notamment 

i) la sous-utilisation des parcelles du groupe D 
par les deux espèces, alors qu'il s'agit de parcelles 
prairiales relativement extensives 

ii) la plus forte utilisation des parcelles du 
groupe € que du groupe E par le Courlis cendré, 
alors que les parcelles du groupe € sont gérées de 
manière nettement plus intensive que celles du 
groupe E. 


DISCUSSION 


L'interprétation des profils agricoles (FG. 1 
à 6) traduit une utilisation particulière de l’espace 
agricole par le Courlis cendré et le Tarier des prés. 
Cette distribution non aléatoire des oiseaux sur la 
zone d'étude est confortée par une utilisation dif- 
férentielle de l'espace par l'avifaune suivant une 
typologie parcellaire qui reflète le niveau d’inten- 
sification des pratiques agricoles (FIG. 7). 

Malgré l'apparent intérêt pratique d’une étude 
de ce type en gestion conservatoire, il convient de 
revenir sur ses limites, inhérentes à la méthodolo- 
gie employée. Toutes les figures présentées dans ce 
travail sont en fait des profils écologiques qui per- 
mettent de définir les modalités de pratiques ag 
coles qui correspondent aux parcelles les plus fré- 
quentées par le Courlis cendré et le Tarier des prés. 
Ces graphiques descriptifs permettent de formuler 
des hypothèses explicatives concernant les rela- 
tions fonctionnelles qui peuvent éventuellement 
lier l'avifaune à certaines ressources indispensa- 
bles, schématiquement de trois types selon 
LAVELLE (1985) : nourriture, espace et tem 


La ressource “nourriture” 

De nombreux travaux ont conclu à une 
influence importante des pratiques agricoles sur 
les populations résidentes d’Invert#és. Or ces 
populations animales constituent généralement la 
base de l'alimentation du Courlis cendré et du 
Tarier des prés (LABHARDT, 1988a ; GÉROUDET 
1983 & 1984: Goss-CUSTARD & JONES, 1976) 
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Indice d'utilisation 


Fi6. 7. Utilisation des parcelles par le 
Courlis cendré et le Tarier des prés en fonc- 
tion de la typologie agricole. Pour chaque 
groupe typologique (A à E), un indice d'uti- 
lisation des parcelles est donné par le rap- 
port : Nombre observé de données / nombre 
théorique de données.*** : différence hau- 
tement significative (p < 0.001) au test z 
unilatéral. Notez que l'échelle des ordon- 
nées est logarithmique. 


Plot use by Curlew and Whinchat in relation 


10 
A B C D E 
1 es RU e | 
hi; te 
0,1 
I Tarier des prés 
C1 Courlis cendré 
0,01 


0 the agricultural typology.A plot use index 
is calculated for each typological group (A 
10 E) as following: Observed number of 
records! theoretical number of records *** : 
highly significant difference (p < 0,001), 
one-tailed z-test, Y axis is log-scaled. 


même si leur régime alimentaire n’a pas pu être 
analysé précisément sur la zone d'étude. 

Une étude comparative sur sols hydromorphes 
a montré que les biomasses lombriciennes sont très 
dépendantes du mode de gestion: faibles en milieu 
cultivé (maïs), elles sont 2 à 3 fois plus importantes 
en prairie de fauche et jusqu’à 5 fois en prairie pâtu- 
rée (GRANVAL et al., 2000a ; GRANVAL et al., 2000b). 
Les mêmes auteurs précisent que toute augmenta- 
tion du stock de matière organique dans le sol est 
bénéfique aux Lombries. D'après GRANVAL et al. 
(20002), cette augmentation de matière organique 
pourrait être obtenue directement par apport de 
fumure organique, ou encore indirectement par 
application automnale d'herbicide (augmentation 
de la litière) ! Dans leur revue, ViCKERY er al. (2001) 
indiquent également que les apports organiques sont 
favorables aux communautés d'Invertébrés décom- 
poseurs. Ces auteurs précisent que les apports miné- 
raux sont défavorables aux Lombrics, sauf dans le 
cas de quantités modérées (augmentation de la bio- 
masse lombricienne). 

Concernant les Arthropodes-proies potentiel- 
les de l’avifaune, les résultats ne sont pas beau- 
coup plus tranchés concernant les effets nocifs de 
l'intensification agricole. BROYER (1988) met en 


a 


évidence une diversité et une abondance accrue de 
divers groupes d’Arthropodes dans les prairies par 
rapport aux cultures. VICKERY er al. (op. cit.) indi- 
quent que l'effet du pâturage est bénéfique pour de 
nombreux taxons d’Invertébrés s’il est extensif, 
mais devient défavorable dès que la pression de 
pâturage est trop élevée. L'influence de la fertilis 
tion, minérale ou organique, n’est pas claire dans 
la mesure où chaque taxon y réagit différemment, 
de façon positive ou négative (VICKERY er al., 0p. 
En revanche tous les auteurs s'accordent sur 
l'effet nocif des produits phytosanitaires, herbici- 
des y compris (MoREBY & SourHwAY, 1999; 
FUHLENDORF er al., 2002; BRICKLE er al., 2000 : 
WILSON et al., 1999: HOLLAND et al., 1999). 
Concernant les dates de perturbation du couvert 
végétal, la réponse est là encore différentielle sui- 
vant les groupes d’Arthropodes considérés 
(WILSON et al., op. cit. ; VICKERY ef al, op. cit.). 
Enfin, pour terminer cette revue, ajoutons que la 
présence de clôtures, qui soustrait à la pression 
agricole des micro-zones refuges, doit être un élé- 
ment favorable à l’entomofaune, notamment aux 
Carabidés (ASTERAKI er al., 1995). 

Finalement, on aura compris que la réponse 
des Invertébrés proies potentielles du Courlis cen- 
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dré et du Tarier des prés aux activités agricoles est 
très complexe et ne se résume pas à une simple 
opposition entre pratiques intensives et extensives. 

À la lumière de ces éléments, il faut admettre 
que l'hypothèse “ressource alimentaire limitante” 
n'explique que difficilement la distribution des 
observations de Courlis cendré. Certes cette 
espèce, pour laquelle les Lombrics constituent une 
part importante du régime alimentaire, fréquente 
peu les cultures, logiquement pauvres en 
Lombrics, mais elle ne semble pas rechercher pour 
autant les secteurs censés supporter de fortes popu- 
lations lombriciennes (prairies pâturées, fumées, 
ou encore traitées aux herbicides), à l'exception 
peut-être des parcelles du groupe C. 

L'hypothèse “ressource alimentaire limitante” 
est à peine plus consistante pour expliquer la distri- 
bution du Tarier des prés. Les seuls éléments qui 
viendraient la soutenir sont (i) la moindre fréquen- 
tation des cultures, (ii) la plus forte fréquentation 
des parcelles non traitées et (iii) clôturées. 
Cependant, il faut admettre qu’en l'absence de 
connaissances précises du régime alimentaire local 
du Tarier, de nombreuses incertitudes subsistent 
quant à l'influence de la fertilisation et de la date de 
fauche sur les groupes d’Arthropodes les plus 
consommés. En l'absence de ces éléments, l’hypo- 
thèse alimentaire reste donc spéculative concernant 
l’utilisation de l’espace par le Tarier des prés. 


La ressource “espace” 

Elle constitue aussi une ressource indispensa- 
ble à l'avifaune pour accomplir sa reproduction. 
La première remarque à faire à ce sujet est que la 
ressource spatiale n’est pas limitante pour le 
Courlis cendré et le Tarier des prés sur le plan 
purement quantitatif. En effet, les domaines vitaux 
de ces deux espèces sur la zone d'étude sont 
respectivement de 13,4+9, 2 ha (n= 23 couples de 
Courlis) et 19 + 1,6 ha (n = 30 couples de Tariers) 
(surface des polygones convexes minimaux, 
méthode de cartographie des territoires, 
BRANCIFORTI & MULLER, 2002). Ainsi, dans l'hy- 
pothèse d’une saturation de l’espace, la zone d” 
tude (513 ha) pourrait théoriquement supporter 
jusqu'à 38 couples de Courlis, et 270 couples de 
Tariers. Or sur la période 1999-2002, les effectifs 
maximaux de ces espèces ont été respectivement 
de 18 et 30 couples cantonnés. 


En revanche, sur le plan qualitatif, la res- 
source spatiale est susceptible de revêtir de nom- 
breuses fonctionnalités pour l'avifaune, dont cer- 
taines sont sous l'influence directe des pratiques 
agricoles. Ainsi, le mode de gestion agricole déter- 
mine directement la composition et la structure du 
couvert herbacé (qui varient également sous l'in- 
fluence du facteur temps). Ainsi, les cultures et les 
prairies récemment fauchées se caractérisent par 
un couvert végétal de structure très homogène, ras 
(prairies fauchées), voire inexistant en début de 
saison (maïs et céréales de printemps). Les prairies 
pâturées présentent elles aussi un couvert végétal 
ras, mais pouvant avoir une structure hétérogène 
avec la présence de touffes de refus (espèces végé- 
tales non consommées par le bétail : par exemple 
Rumex crispus, Deschampsia cespitosa). Le mode 
de gestion par la fauche résulte théoriquement en 
une homogénéisation de la structure de la strate 
herbacée, mais cette caractéristique est à nuancer 
en fonction des autres pratiques. La fertilisation et 
les traitements herbicides ont logiquement pour 
conséquences une banalisation et une réduction de 
la flore, donc une homogénéisation du couvert 
végétal. La date de perturbation majeure du cou- 
vert herbacé a également une influence sur la 
structure de la végétation. Alors qu’une date pré- 
coce entraîne une banalisation de la flore et une 
homogénéisation de sa structure, une date tardive 
permet le développement de certaines grandes 
espèces végétales (notamment Rumex crispus 
Filipendula ulmaria.…), d'où une certaine hétéro- 
généité structurale du couvert herbacé. Enfin, la 
présence de clôture, qui soustrait à l'exploitation 
agricole de petites surfaces linéaires, permet le 
développement d'espèces plus tardives, éventuel- 
lement ligneuse: 

Ainsi, les pratiques agricoles sont suscepti- 
bles d’influencer de façon importante la ressource 
spatiale utilisée par le Courlis cendré et le Tarier 
des prés, principalement via une modification de la 
structure de la végétation. Or la structure de la 
végétation, ainsi que d’autres caractéristiques de la 
structure paysagère revêtent de nombreuses fonc- 
tions écologiques vis-à-vis de la nidification de 
l'avifaune prairiale 

En premier lieu, la hauteur du couvert végétal 
joue logiquement un rôle important dans l'accessi 
bilité des proies à l'avifaune prairiale, un couvert 
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végétal ras ou inexistant facilitant en théorie la 
détection et la capture des Invertébrés (VICKERY er 
al. op. cit). Cette hypothèse ne semble à première 
vue pas vérifiée dans la mesure où le Courlis cen- 
dré et le Tarier des prés fréquentent moins les par- 
celles où l'accessi des proies devrait être plus 
forte (pâtures). Cependant, la forte fréquentation 
par le Courlis des prairies de fauche fauchées 
n pourrait trouver une explication dans 
une meilleure accessibilité des proies Sur ces par- 
celles juste après la fauche. Cette hypothèse est 
confortée par le fait que les parcelles fauchées 
début-juin sont davantage fréquentées après la fau- 
che qu'en début de saison (différence non signifi- 
cative en avril: hautement significative en juin, p 
< 0.001 au test z unilatéral). 

Par ailleurs, la structure du couvert végétal 
peut influer sur les possibilités de camouflage des 
nids, installés au sol. Dans cette optique d'évite- 
ment des prédateurs. une certaine hétérogénéité de 
la végétation pourrait être un facteur favorable à 
'avifaune prairiale. Le fait est mentionné par plu- 
sieurs auteurs (GÉROUDET, 1984: BOULESTEIX, 
1994 & 1999) concernant le Tarier des prés. Les 
parcelles peu ferti non traitées, fauchées tar- 
divement etou clôturées pourraient-elles être plus 
favorables à la nidification du Tarier pour des rai- 


E 


sons de camouflage du nid ? L'hypothèse est plau- 
sible, mais hautement spéculative sans recherches 
complémentaires ! En revanche, chez le Courlis 
cendré aucune stratégie particulière de camouflage 
du nid dans la végétation n’est mentionnée dans la 
littérature, pas plus que ne le suggèrent nos prop- 
res observations. 

La présence de grandes espèces végétales et 
de clôtures peut être mise à profit par l'avifaune, 
qui peut les utiliser comme perchoirs. À noter éga- 
lement que les piquets de clôture sont également 
des perchoirs réguliers de certains prédateurs 
aviens (Corvidés). L'utilisation des grands végé- 
taux et des clôtures est particulièrement marquante 
chez le Tarier des prés, comme postes de chant, 
perchoirs d’affüt pour la chasse des Invertébrés ou 
comme poste de guet (surveillance du territoire). 
Sur la zone d'étude, les clôtures et deux grandes 
espèces végétales (Rumex crispus et Filipendula 
ulmaria) représentent à elles seules 71 % des per- 
choirs utilisés par le Tarier à la mi-juin (n 56 
observations, BRANCIFORTI, 1999). La ressource en 
perchoirs pourrait donc se révéler limitante, et 
expliquer la plus forte fréquentation des parcelles 
fauchées tardivement, et/ou clôturées, comme le 
suggèrent plusieurs auteurs (ACKERMANN, 1999: 
SNOw & PERRINS, 1998: BASTIAN et al., 1997). Ce 
ne devrait pas être le cas chez le Courlis, qui se 
perche peu, et qui utilise moins les parcelles clôtu- 
rées, peut-être pour éviter la prédation des nids et 
nichées. 


La ressource “temps” 

Les espaces agricoles, qui composent la tota- 
lité de la zone d'étude, sont évidemment marqués 
par les activités humaines: travaux mécanisés, 
mise en pâturage d’herbivores… Ces actions cons- 
tituent des perturbations pour de nombreuses com- 
munautés animales, dont l’avifaune nichant au sol 
(destructions des nids et nichées par la fauche ou le 
piétinement). L'influence de ces perturbations sur 
le succès reproducteur de l'avifaune nichant au sol 
a été mise en évidence dans de nombreux travaux 
(notamment BEINTEMA & MUuskEns, 1987: 
LaBHARDT, 1988b: Brover & ROCHE, 1991: 
BroyeR. 1993 & 1998; Keux er al... 1996: TRIPLET 
et al, 1997 : BRANCIFORTI, op. cir.). Sur la zone d'é- 
tude. la phénologie de reproduction de l’avifaune à 
été étudiée de 1999 à 2002. La date moyenne 
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d’envol des juvéniles de Tariers des prés est le 
25 juin (& 10 jours, n = 47 couples, premiers envols 
entre le 12 et le 18 juin suivant les années). Chez le 
Courlis cendré, la date moyenne d’envol est le 
21 juin (& 15 jours, n = 16 couples, premiers envols 
entre le 31 mai et le 4 juin suivant les années). 

Ainsi, on peut éventuellement considérer que 
la plus forte utilisation des parcelles fauchées entre 
le 1“ et le 14 juillet (F6. 5 et 7) par le Tarier des 
prés correspond à une sélection des secteurs où la 
nidification ne sera pas perturbée par la fauche. 
Cette hypothèse est confortée par la moindre utili- 
sation des parcelles où toute tentative de nidifica- 
tion est quasi-systématiquement vouée à l'échec 
(parcelles fauchées avant le 15 juin notamment). 

En revanche, la plus forte utilisation des par- 
celles fauchées avant le 14 juin par le Courlis cen- 
dré (Fi6. 5 et 7) est plutôt surprenante. Elle pour- 
rait résulter d’un biais d'observation (détectabilité 
accrue en juin sur les parcelles fauchées au début 
du mois), mais cela semble peu probable dans la 
mesure où les observations de Courlis en juin ne 
représentent que 13 % du nombre total d'observa- 
tions. Cette plus forte fréquentation des parcelles 
fauchées début-juin entre en contradiction avec la 
phénologie de reproduction de l'espèce, puisqu'el- 
les ne permet généralement pas la nidification du 
Courlis avec succès. Cette contradiction est à 
nuancer par le fait que le Courlis cendré est une 
espèce exploitant de vastes domaines vitaux (ou 
“territoires”), en moyenne de 13,4 + 9, 2 ha (n = 23 
couples). Autrement dit, le Courlis cendré peut fort 
bien avoir sur son domaine vital une parcelle fau- 
chée tardivement où la reproduction est possible, 
et utiliser de façon intense des parcelles voisines 
fauchées plus précocement. Dans tous les cas, l’in- 
cohérence entre l’utilisation de l’espace par le 
Courlis et les fonctionnalités écologiques éviden- 
tes que peuvent revêtir les dates de fauche (per- 
mettre la reproduction) suggère que la ressource 
temporelle n’est pas un facteur limitant de l’utili- 
Sation de l’espace par le Courlis. 


CONCLUSION 


Les considérations fonctionnelles de l'in- 
fluence des pratiques agricoles sur la distribution 
du Courlis cendré et du Tarier des prés montrent 


bien les limites de la méthodologie utilisée: la 
démarche est purement descriptive, mais non 
explicative. Un second problème méthodologique 
vient se greffer à cette absence de résultats expli- 
catifs: la multi-collinéarité des variables. Comme 
dans toute étude in natura, il est en effet difficile 
de distinguer les éventuels effets respectifs de 
deux ou plusieurs variables intercorrélées, comme 
par exemple la fertilisation et la date de fauche. 

Conformément à l’hypothèse de départ, le 
Courlis cendré et le Tarier des prés semblent 
répondre au niveau d’intensification agricole par 
une utilisation différentielle de l’espace. Chez les 
deux espèces, on note une moindre fréquentation 
des parcelles les plus intensives. Cependant, l’uti- 
lisation de l’espace ne décroît pas de façon conti 
nue suivant le gradient d’intensification, en parti- 
culier chez le Courlis cendré. Pourquoi ? Plusieurs 
remarques peuvent apporter des éléments de 
réponse : 

Certaines pratiques agricoles qui caractérisent 
classiquement une gestion intensive peuvent avoir 
des effets éventuellement bénéfiques sur certaines 
ressources utilisables par l'avifaune (par exemple 
une fauche précoce qui améliorerait l'accessibilité 
des proies invertébrées au Courlis cendré en cours 
de saison). De même, certaines pratiques extensi- 
ves peuvent avoir des répercussions négatives sur 
l’avifaune (par exemple une fauche tardive qui 
nuirait au développement ou à l'accessibilité de 
certains taxons d’Invertébrés-proies). 

Certaines caractéristiques agricoles, qui n'en- 
trent généralement pas en compte pour décrire le 
niveau d’intensification, peuvent éventuellement 
avoir des effets importants sur certaines ressources 
utilisables par l'avifaune (par exemple la présence 
d’une clôture, qui fournit de nombreux perchoirs 
au Tarier des prés). 

De même, les ressources utilisables par l’a- 
vifaune ne sont pas sous l'influence unique des 
pratiques agricoles parcellaires, mais sont soumi- 
ses à d’autres facteurs, notamment abiotiques. 
C'est le cas du niveau hydrique, dont l'impor- 
tance est cruciale en milieu inondable. De plus, 
ces facteurs agissent à échelle spatiale plus large 
que le parcellaire agricole. Des travaux menés sur 
la même zone d'étude tendent en effet à montrer 
que des modèles de distribution de l’avifaune 
prairiale se révèlent plus efficaces lorsqu'ils 
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intègrent des variables de structure paysagère 
mesurées à large échelle (BRANCIFORTI & 
MULLER, op. cit.). 

Malgré cela, il faut finalement observer que 
les mesures de gestion extensives (reconversion 
des cultures en prairies, baisse des intrants, fau- 
ches tardives) préconisées pour la conservation de 
l’avifaune semblent très adaptées à l’utilisation de 
l'espace chez le Tarier des prés, même si les méca- 
nismes ne sont pas élucidés. En revanche, chez le 
Courlis cendré, espèce à grand territoire, de nom- 
breuses incertitudes subsistent et il serait néces 
saire d'examiner le problème à une échelle spatiale 
plus large que la parcelle agricole. 
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BILAN DE L'EXPÉRIENCE DE RENFORCEMENT DES POPULA- 
TIONS DE CHEVÊÈCHE D'ATHÉNA Athene noctua DANS LE 
PARC NATUREL REGIONAL DES VOSGES DU NORD 


JEAN-CLAUDE GÉNOT'! & FREDDY STURM/7 


An assessment of the experimental attempt to 
support Little Owl Afhene noctua populations the 
Northern Vosges natural regional park. 

This experiment is part of a wider study of the 
species biology and conservation. Captive-bred 
chicks have been either released in nest-boxes or 
mixed with wild broods. 76 juveniles and one 
adult have been released between 1993 and 
2001, mostly in the “Alsace Bossue”. Out of 35 
radio transmitter-equipped birds from 1995 to 


2001: 22 were found dead, 12 disappeared from 
their release site never to be located again and 
one was monitored for 5 months [life time of the 
transmitter}. The number of juveniles released was 
#00 small to have an impact on the local wild pop- 
ulations especially considering the high death rate 
of radio-tracked individuals. Captive breeding 


data are also compared with those known from 
the wild. 


Mots clés : Chevêche d'Athéna, Afhene noctua, Renforcement des populations, Vosges du Nord. 


Key words: Litle Owl, Athene noctua, Population support, Northern Vosges. 


!Syndicat de Coopération pour le Parc naturel régional des Vosges du Nord BP 24 , F-67290 La Petite Pierre 


“Groupe Ornithologique du Refuge Nord Alsace 6, rue principale 67360 Mitschdorf. 


INTRODUCTION 


Rappel du contexte 

Cette expérience de renforcement des popula- 
tions de Chevêches d’Athéna est un des prolonge- 
ments d’une étude menée sur cette espèce depuis 
1984 dans le Pare naturel régional des Vosges du 
Nord et sa périphérie où vit une population margi- 
nale répartie en trois noyaux distinets. Divers tra- 
vaux classiques sont ou ont déjà été menés comme 
le suivi des effectifs, la biologie de la reproduction 
et la dynamique de population. Une synthèse de 
ces études a été publiée (GENOT, 2001). 
L'hypothèse a été faite d’une population au seuil 
minimum de viabilité, due à une dynamique de 
population insuffisante et une occupation de l’es- 
pace trop fragmentée (GENOT, 1992). Enfin, cette 


expérience s'inscrit dans le plan de restauration 
pour la Chevêche du Ministère de l'Écologie et du 
Développement Durable (MEDD) (LECOMTE et 
al., 2001). 


Caractéristiques de la population étudiée 

La répartition de l'espèce dans la zone 
d'étude n’est pas homogène et de vastes zones sont 
inoccupées. 5 à 12 % des chanteurs ne sont pas 
reproducteurs. 80 % de la population se reproduit 
en nichoirs de divers modèles. 

La Chevêche est liée à une hétérogénéité des 
parcelles (FERRUS ef al., 2002). Les prairies sont 
majoritaires dans les domaines d'activité mensuels 
(GENOT & WILHELM, 1993). 

La taille moyenne des pontes est de 3,74 œufs 
par couple nicheur (n =91). Il y a 47 % d'échec des 
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pontes, le succès reproducteur est un des plus fai- 
bles d'Europe. 

Une analyse de viabilité des populations a été 
réalisée à partir des données du baguage depuis 
1986 (LETTY ef al., 2001). Elle montre que le 
modèle n’est pas en accord avec la réalité car il n°y 
a pas une bonne estimation des paramètres démo- 
graphiques et une sous-estimation du taux de sur- 
vie. De plus l'hypothèse a été faite d’une absence 
d'échanges entre les noyaux, ce qui n'est pas le cas 
pour deux d'entre eux. Le seuil de survie est fixé à 
5 couples, en dessous de ce seuil le taux annuel 
d'extinction est de 5 % quel que soit le modèle 
moyen ou optimiste. 


Objectif de l'expérience 

L'objectif principal de l'opération est de ren- 
forcer un des noyaux de population vulnérable 
réparti en bordure des Vosges du Nord pour éviter 
son extinction locale due, en particulier aux effets 
délétères de la consanguinité (FRANKEL & SOULE, 
1981). Pour atteindre cet objectif, les étapes sui- 
vantes sont mises en œuvre : 


+ Mise en place d'un élevage en captivité dans un 
centre géré par le Groupe Ornithologique du 
refuge Nord-Alsace avec des oiseaux blessés 
reproducteurs provenant des centres de soins de 
l'Union Nationale des Centres de Soi 


+ Production de jeunes en vue d’être relâchés dans 
les biotopes adaptés et dotés de nichoirs (le chif- 
fre de 25 à 30 jeunes nés chaque année est 
recherché). Les conditions d'élevage sont affi- 
nées avec en parallèle un suivi du comportement 
et de la biologie en captivité: 


« Lâcher des jeunes et suivi de la population par 
contrôle et reprise. 


RÉSULTATS 


Élevage en captivité 

Description des volières— L'élevage en captivité 
des Chevêches d’Athéna se déroule dans une 
antenne du Refuge Nord-Alsace située à 
Mitschdorf (Bas-Rhin) dans le Parc naturel régio- 
nal des Vosges du Nord. 


a 


Le centre de Mitschdorf dispose de 11 voliè- 
res servant à la reproduction de la Chouette chevé- 
che. Les dimensions (L x 1 x h) sont comprises 
entre 3.30 x 2.05 x 5.00 m et 2,50 x 2,00 x 2,50 m. 
Les parois sont en filet spécial pour volière, maille 
fine. Le sol est en béton. Ces volières servent à la 
reproduction à raison d’un couple par volière. 
Toutes les volières sont équipées d’un mur en 
plexiglas de 0,50 m de hauteur, de manière à per- 
mettre d’y lâcher des proies vivantes sans risque 
qu’elles s'échappent. 


Alimentation. La nourriture des oiseaux se com- 
pose de poussins de 1 jour ou de souris mortes et 
de proies vivantes telles que souris, sauterelles et 
vers de terre. 

La fréquence et la qualité de nourriture don- 
née aux oiseaux est fonction du cycle biologique 
du couple reproducteur et du nombre de jeunes. Le 
plan de nourrissage est adapté continuellement aux 
besoins observés et varie d’un couple à l’autre. Le 
sexage des oiseaux du centre d'élevage a été effec- 
tué par endoscopie puis par empreinte génétique. 


Empreintes génétiques 

Pour analyser l'existence ou l'absence de 
liens génétiques entre d’une part, des chouettes 
provenant de régions géographiques différentes 
afin de savoir si l'on peut croiser ces oiseaux en 
captivité et, d’autre part, entre des chouettes pro- 
venant de différentes localités du secteur où a lieu 
le renforcement pour connaître le degré de parenté 
entre les oiseaux, des empreintes génétiques ont 
été réalisées par le laboratoire de recherche et d'i- 
dentification génétique Codgène de Strasbourg. 
Ces analyses ont porté sur des chouettes provenant 
des centres de soins de l'Union Nationale des 
Centres de Soin d’origine géographique différente. 
En ce qui concerne les chouettes sauvages, elles 
proviennent des diverses communes où vit la 
population à renforcer. 

Les empreintes génétiques sont obtenues à 
partir de l'ADN extrait des échantillons sanguins, 
digéré par l'enzyme de restriction Hae III et 
hybridé avec la sonde oligonucléotidique (GGAT)4 
et les sondes Nice (Cellmark Diagnostics) 33.6 et 
33,15. Les empreintes génétiques sont révélées par 
chimiluminescence. Les résultats sont interprétés 
par comparaison des empreintes génétiques deux à 
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deux et de leur coefficient de similarité. Celui-ci 
donne une indication de la proximité génétique 
d’un oiseau par rapport à un autre. Plus les oiseaux 
sont proches génétiquement, plus la valeur de ce 
coefficient approche la valeur de 1. 

Les résultats montrent d’une part, que deux 
oiseaux non apparentés d'une même région peu- 
vent être plus éloignés génétiquement que deux 
oiseaux de régions différentes et, d'autre part, l'ab- 
sence d’une grande diversité génétique locale dans 
la zone d'étude (GENOT er al., 2000) 


Biologie de reproduction en captivité 

Les paramètres de la reproduction en captivité 
ont été relevés et comparés avec ceux de la popu- 
lation en milieu naturel (GENOT & STURM, 2001). 

Ainsi la taille moyenne des pontes est de 3,9 
œufs par ponte (n = 33) en captivité contre 3,6 dans 
la zone d'étude pendant la même période d'étude 
{n = 42). L'écart moyen entre la ponte de chaque 
œuf est de 2.2 jours (n = 32). La durée d’incuba- 
tion moyenne est de 25 jours, comprise entre 18 et 
29 jours (n = 23). L'incubation commence avant le 
dernier œuf. L'éclosion s'effectue sur 1,2 jour en 
moyenne (n = 22). Le taux d'éclosion est de 53 % 
en captivité contre 59 % dans la zone d'étude. Le 
nombre de jeunes à l’envol par couple nicheur 
avec succès est de 2,7 en captivité (n = 33) contre 
3,2 dans la zone d’étude (n = 67) mais il est iden- 
tique et égal à 1,9 jeune à l’envol par couple 
nicheur. 


Lâchers effectués de 1993 à 2001 

Sur 76 jeunes nés en captivité et relâchés de 
1993 à 2001, un s’est reproduit 2 ans. Il avait été 
placé dans une nichée sauvage en complément. 

Sur 35 oiseaux équipés d’émetteurs, 22 sont 
morts peu de temps après le lâcher, 12 ont disparu 
du site de lâcher et n’ont plus été localisés et 1 a été 
suivi 5 mois avant de disparaître. 

Le nombre de jeunes relächés est insuffisant 
pour avoir un effet significatif sur le noyau de 
population renforcé, compte tenu de la forte mor- 
talité des oiseaux équipés d'émetteur. À ce jour, 
une expérience de réintroduction de Chevêche 
menée dans le Nord de l'Allemagne a été 
concluante, avec 7 couples nicheurs au bout de 3 
ans pour 171 oiseaux relâchés (BÔNSEL, 2001). 
Face à la mortalité des jeunes, il faudrait soit relâ- 


cher les oiseaux à un an, ce qui est matériellement 
impossible, soit relâcher plus d'oiseaux grâce 
notamment à l'apport d'oiseaux issus de centres de 
soins européens, sous réserve d’une compatibilité 
génétique, mais cela a été tenté en vain. 


CONCLUSION ET PERSPECTIVES 


Au regard des résultats, des difficultés ren- 
contrées et des interrogations sur la viabilité de la 
population, nous avons décidé d'interrompre l’ex- 
périence de renforcement des populations de 
Chevêche. Un suivi télémétrique des jeunes 
oiseaux dans la nature apporterait des informations 
sur leur comportement après émancipation et leur 
survie par rapport aux oiseaux nés en captiv 

Enfin, une étude sur la structuration génétique 
de la métapopulation étudiée est en cours dans le 
cadre d’un doctorat sous la conduite de Denis 
Couver et de François SARRAZIN 


REMERCIEMENTS 


Nous remercions le Ministère de l'Écologie et 
du Développement Durable pour son soutien finan- 
cier via la Direction Régionale de l'Environnement 
d'Alsace 


BIBLIOGRAPHIE 


+ BONSEL (A.) 2001. Erste Ergebnisse zum Wieder- 
einsiedlungsprojekt des Steinkauxes (Athene noc- 
tua) in Mecklenburg-Vorpommern. Landes- 
verband Eulen-Schutz im Schleswig-Holstein : 
29-31 

+ FERRUS (L.), GENOT (1.-C.), TOPIN (F.), BAUDRY (1.) 
& GiRaupoux (P) 2002. Répartition de la 
Chevêche d'Athéna (Athene noctua Scop.) ete 
variation d'échelle d'analyse des paysages. Rev. 
Ecol. (Terre Vie), 57: 39-51. + FRANKEL (O-H.) & 
SouLe (ME) 1981. Conservation and evolution. 
Cambridge University Press. 327 p. 

+ GéNoT (1.-C.)1992. Contribution à l'écologie de la 
Chouette chevêche, Athene noctua (Scop.), en 
France e. Université de Dijon. 215 p 
+ Génor (1.-C.) 2001. Etat des connaissances sur 
la Chevêche d’Athéna, Afhene noctua, en bordure 
des Vosges du Nord (Nord-Est de la France) de 
1984 à 2000. In GÉNOT (1.-C.) et al. (eds) 2001. 


Source : MNHN. Paris 


178 


Chouette chevêche et territoires. Actes du 
Colloque International de Champ-sur-Marne, 25 
et 26 novembre 2000, ILOWG. Ciconia, 25 : 109- 
118. « OT (J.-C) & STURM (F.) 2001— 
Biologie de reproduction de la Chevêche 
d’Athéna (Athene noctua) en captivité. Ciconia, 
25: 219-230. + GÉNOT (J.-C.) & WiLHELM (J.-L.) 
1993. Occupation et utilisation de l’espace par la 
Chouette chevêche Athene noctua, en bordure des 
Vosges du Nord. Alauda, 61: 181-194. + GÉNOT 
(J.-C), STURM (F.), PRITZINGER (H.), BRIGNON 
(E.), Duchamp (L) & LErry (J.) 2000. 

Expérience de renforcement des populations de 
Chevêche d’Athéna (Athene noctua Scop.) dans la 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


Réserve de Biosphère des Vosges du Nord. Ann. 
Sci. Rés. Bios. Trans. Vosges du Nord-Pfülzer- 
wald, 8 (2000): 31-51. 

+ LECOMTE (P). Laplos (L-M.) & GÉNOT (1-C.) 
2001 Plan de restauration des populations de 
Chevêches d’Athéna en France. /n GÉNOT (1.-C.) 
et al. (eds) 2001. Chouette chevêche et territoires. 
Actes du Colloque International de Champ-sur- 
Marne, 25 et 26 novembre 2000. ILOWG. 
Ciconia, 25: 159-171. + LETTY (11), GÉNOT (1-C.) 
et SARRAZIN (F) 2001. Viabilité de la population 
de Chevêche d’Athéna Athene noctua dans le Parc 
naturel régional des Vosges du Nord. Alauda, 69 : 
359-372. 


3604: REVUE DE PRESSE 


Course adaptative au rejet des jeunes coucous 
parasites par leur hôte. Escalation of a coevolutio- 
nary arm race through host rejection of brood para- 
sitic young. NAOMI E. LANGMORE, SARAH HUNT & 
RéBeca M, KiLNER. Nature, 2003, 422: 157-160. 


Le Coucou de Horsfield Chrysococcyx basalis pond 
des œufs très similaires à ceux de ses hôtes, par exem- 
ple ceux du Mérion superbe. Malurus cyaneus. Deux 
jours après l'éclosion, le jeune coucou rejette hors du 
nid les œufs ou les poussins de son hôte. Dans la zone 
d’étude, près de Canberra, en Australie, 19 à 37 % des 
nids de Mérion superbe sont parasités chaque année 
Quand l'œuf de coucou est déposé avant la période de 
ponte du Mérion, il est rejeté et ne peut éclore. S'il est 
déposé après le début de l’incubation, le nid est aban- 
donné. En revanche, si le coucou pond pendant la 
période de ponte de l'hôte, son œuf est presque toujours 
accepté. Des œufs artificiels de différents aspects (cou- 
leur, motifs) ont été placés dans les nids des Mérions, et 
n'ont pas été rejetés. Seuls les œufs artificiels de taille 
supérieure à ceux de l'hôte “habituel”, ce qui n'est pas 
le cas de ceux du coucou, ont pu être reconnus. Les 
Mérions ne peuvent donc guère se défendre en rejetant 
les œufs des coucous qui pondent au bon moment. En 
revanche, les Mérions ont développé des stratégies d'a- 
bandon des jeunes coucous (dans 1/3 des cas) alors 
qu'ils n’abandonnent jamais leurs propres jeunes. Pour 
comprendre comment les femelles Mérions reconn 
sentles jeunes coucous, les auteurs ont mis en place des 


œ 


échantillons de nids contenant un seul jeune Mérion, où 
un jeune Coucou de Horsfield ou un jeune coucou 
d’une autre espèce, parasite occasionnel du Mérion 
(Coucou éclatant Chrysococeyx lucidus). De nombreux 
nids sont alors délaissés, ce qui suggère que le seul fait 
que le poussin soit seul, induit un rejet, Cependant, le 
jeune “Coucou éclatant” est toujours rejeté, alors que 
les jeunes Coucous de Horsfield ou les jeunes Mérions 
ne le sont pas systématiquement. Ainsi, le jeune para- 
site “habituel” peut être toléré, alors même qu'il res- 
semble moins au jeune Mérion que celui du jeune 
Coucou éclatant, un parasite occasionnel. L'analyse de 
la structure des cris des poussins suggère qu'il 
mettent à l'hôte de reconnaître le parasite, et ce d'autant 
plus facilement que les cris sont très différents comme 
c’est le cas pour le jeune Coucou éclatant. L'évolution 
de cette stratégie de rejet des jeunes coucous est sans 
doute liée au taux de parasitisme très élevé dans la 
population étudiée et à la longue saison de reproduction 
qui permet à l'hôte de nicher à nouveau. On peut s'at- 
tendre à ce que la reconnaissance du poussin du para 
site évoluera seulement lorsque les coucous auront 
complètement surmonté les défenses de l'hôte au stade 
de l'œuf et aussi quand les taux de parasitisme seront 
suffisamment élevés pour supporter les coûts des 
erreurs d'identification. Les saisons de reproduction 
des hôtes sont assez longues pour permettre de nouvel- 
les nidifications et leur fécondité suffisamment élevée 
pour supporter le coût d'abandons éventuels poussins 
isolés de leur propre espèce. 
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LES OISEAUX DE LA LOIRE : ÉVOLUTION SUR 12 ANNÉES 


BERNARD FROCHOT{), MARIE-CHRISTINE EYBERTU), 


Lupovic JOURNAUXE!, JEAN ROCHE) & BRUNO FAIVREL) 


Nesting birds assemblages along the River 
Loire: results from a 12 years-study. 

Breeding birds communities along the River Loire: 
result from a welve-year study. Breeding birds pop- 
Ulafions along the River Loire were monitored 1h 
times (1990, 1996 and 2001) using the safne 


method: over 200 point counts evenly spaced from /* 


the spring to the mouth of the estuary. The average | 
distance between two points is 5 km. The data was 
analysed in terms of specific richness (number of 
species by point or by group of points) and of abun- 
dance for each species (Punctual Index of 
Abundance). Globally, breeding bird populations 
have barely changed over the tweke years. Only 
seventeen species have seen changes in abundance 
along the course of the Loire. The increases were 
compensated by the decreases and the species num- 
ber kept notably constant. 


Mots clés : Oiseaux nicheurs, Oiseaux des rivières, Loire, IPA, Changements d'abondance. 


Key words: Breeding birds, River birds, Loire, IPA method, Changes in abundance. 


{Université de Bourgogne, Laboratoire Ecologie Evolution, 6 boul. Gabriel, F-21000 Dijon. 
12 Université de Rennes 1, UMR 6553 Ecobio, Campus de Beaulieu, F-35042 Rennes cedex. 
1) Université de Bourgogne, Lab. LE21, Aile de l'ingénieur, BP 47870, F-21078, Dijon cedex. 
4! Consultant en Environnement, Mas Bois d'Estaing, Le Sambuc, F-13200 Arles. 


INTRODUCTION ET OBJECTIFS 


Ce travail a été réalisé dans le cadre plus large 
d’un programme portant sur les peuplements d’oi- 
seaux nichant le long de divers cours d’eau 
(FROCHOT, 1997). Parmi les hydrosystèmes de notre 
pays, la Loire est probablement le plus considérable 
de part la superficie de son bassin versant (le 1/6 du 
territoire français), la longueur de son cours (envi- 
ron 1000 km), la diversité de son lit ainsi que celle 
des biotopes traversés (prairies et tourbières d’alti- 
tude, secteurs volcaniques, gorges, étangs répartis 
entre le Forez, la Sologne et la Brière.….). D'autre 


part, le cours de la Loire reste encore relativement 
peu modifié (à l'exception de plusieurs barrages 
localisés), du moins si on le compare à celui d’aut- 
res grands cours d’eau. En ce sens, son étude peut 
fournir une référence pour évaluer des modifica- 
tions à venir ou évaluer la qualité ou les peuple- 
ments biologiques d’autres cours d’eau. 

Les peuplements d'oiseaux nichant le long du 
fleuve Loire ont été dénombrés lors de trois campa- 
gnes, chacune s’étalant sur deux printemps succes- 
sifs. Les résultats de la première (1989-1990) ont été 
analysés et publiés sous forme de rapport (ROCHÉ et 
al., 1993). Les résultats de la deuxième campagne 
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© Loire de haute montagne 

@ Loire de moyenne montagne 
© Loire de plaine 
© Estuaire 


F1G. 1.- Situation géographique 
de la Loire en France : zonation 
d'après ROCHÉ er al. (1993). 
Location of the Loire River in 
France. 


(1995-1996) et de la troisième (2001-2002), non 
publiés, sont analysés ici dans leurs grandes lignes. 

Ces recherches ont été financées par le 
Ministère de l'Environnement (Direction de l'Eau, 
Direction de la Nature et des Paysages et la 
DIREN Centre). Les objectifs de ce travail sont 
doubles : 

Réaliser une description quantifiée de la suc- 
cession des peuplements d'oiseaux nichant le long 
du cours de la Loire. 

Dégager des modifications des peuplements 
par l'analyse d’un suivi temporel. 

C’est ce dernier point qui fait l’objet du pré- 
sent article. La comparaison des données ornitho- 
logiques collectées sur l'ensemble des trois cam- 
pagnes de recensement est réalisée à deux niveaux, 
celui du peuplement d'oiseaux nicheurs (compa- 
raison globale en termes d’abondance, de fré- 
quence et de richesse spécifique) et celui des espè- 
ces (comparaison inter-années de l'abondance et 
de la répartition de chaque espèce). 


a 


MÉTHODES 


Technique de comptage 

La technique d'échantillonnage utilisée durant 
ces 12 années sur l’ensemble du cours de la Loire est 
la méthode des TPA : Indices Ponctuels d’ Abondance 
(B.C.C., 1977: BLONDEL er al., 1981). Cette 
méthode a été appliquée de la source à l'extrémité de 
l'estuaire par 9 ornithologues familiers des sondages. 
par points d'écoute. L'observateur, placé sur une des 
rives, recense au cours de deux périodes de 20 minu- 
tes (avant et après le 15 mai) l’ensemble des 
contacts, visuels et auditifs, de tous les individus de 
chacune des espèces présentes sans limitation de dis- 
tance ni de direction. Pour chaque station, l'IPA 
constitue la réunion des deux inventaires avec pour 
chacune des espèces, l'indice le plus élevé des deux. 
comptes. 

Cependant, seules ont été retenues les espèces 
considérées comme nicheuses, pour lesquelles la 
méthode des L.P.A a été conçue. Les autres (migra- 
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trices, hivernantes, accidentelles…) bien qu'étant 
notées au moment des comptages, ont été suppri- 
mées des analyses en fonction de conditions préci- 
ses de dates ou de comportements. Par exemple, 
seuls ont été retenus, pour le Balbuzard pêcheur 
(Pandion haliaetus) et le Grand Cormoran 
(Phalacrocorax carbo), les indices présents au 
second passage, les dates des premiers passages 
risquant de concerner principalement des oiseaux 
en migration ou en fin d'hivernage. 


Échantillonnage des stations 
Sur l'ensemble du cours, 198 stations (ou 
points d'écoute) ont été localisées au curvimètre 
sur des cartes au 1/25000€, Elles sont d'autre part 
repérées par la distance à la source et leurs coor- 
données géographiques. 
À quelques légères modifications près, ces 
stations sont équidistantes de 5 km: 
+ En altitude : les points situés dans les 
premiers km (Loire de haute monta- 
gne) sont plus rapprochés afin de tenir 
compte de la décroissance rapide de 
ce paramètre 


+ Au niveau des agglomérations impor- 
tantes : les points de receï 
été déplacés au point accessible le 
plus proche (Orléans, Tours, Nantes). 


Les mêmes points ont été échantillonnés lors 
des trois campagnes. Dix personnes ont participé 
aux dénombrements (Jean ROCHÉ, Bernard 
FROCHOT, Bruno FAIVRE, Bernard DAURAT, Régis 
DESBROSSES, Marie-Christine EYBERT, Sophie 
QuesriAU, Didier HERMANT, Thomas GESLIN et 
Pierre MARION). Ces observateurs ont harmonisé 
au préalable leur pratique de la méthode des IPA, 
cette dernière étant, comme toutes les méthodes 
indiciaires, relativement sensible à l'observateur 
(FROCHOT, 1990; ROCHÉ, 1986). Christophe 
REBOUD et Virginie CROQUET nous ont aidés à 
construire la base de données. L'analyse des don- 
nées a été effectuée par Ludovic JOURNAUX. 


Description du milieu 

L'étude systématique des peuplements aviens, 
faites en 1989-1990 sur le cours entier de la Loire 
(ROCHÉ et al., 1993). à permis, en comparant la 
composition de l'avifaune des différentes stations, 


de montrer qu'il existait un gradient amont-aval et 
que celui-ci présentait des discontinuités dis 
guant 4 zones naturelles identifiables (FIG. 1) : 


+ une Loire de haute montagne 
(de 0 à 60 km) 
+ une Loire de moyenne montagne 
(de 60 à 160 km environ) 
+ une Loire de plaine d'environ 800 km 
+ la Loire estuarienne 
les 100 derniers km environ). 


IL est à noter que la Loire de plaine est assez. 
homogène d’un bout à l'autre de son cours, aussi 
bien par ses caractères hydro-morphologiques 
{notamment la pente) que par son peuplement 
d'oiseaux nicheurs (FROCHOT et al., 1996 ; ROCHÉ 
et al., 1993). 

L'ensemble du cours a pu être décrit dans la 
période des 3 recensements (intitulés 1990, 1996, 
2001) par des fiches standardisées de description 
du milieu remplies par les observateurs en chacune 
des 198 stations. I faut noter que ni la Loire ni sa 
vallée n’ont subi de transformations environne- 
mentales majeures durant les 12 années d'étude. 


Méthodes d'analyses 

Diverses méthodes d'analyses ont été appli- 
quées pour étudier l’ensemble des données dans 
l'espace et dans le temps, mais aussi à différentes 
échelles de perception (échelle globale et spéci- 
fique): 


Nombre d'espèces (Richesse) Nous avons 
considéré la richesse spécifique totale (liste com- 
plète des espèces sur l’ensemble du cours), ainsi 
que la richesse spécifique ponctuelle (nombre 
moyen d'espèces en un point: moyenne à l'issue 
des 3 recensements et nombre d'espèces en un 
point pour chacune des années). é 


Nombre d'individus (Abondance) Pour étudier 
l'évolution des populations au cours des trois 
recensements, nous avons réalisé des tests non 
paramétriques de FRIEDMAN (SIEGEL & CASTEL- 
LAN, 1988) et analysé les profils longitudinaux 
d’abondance de chacune des espèces. Les sta- 
tions dénombrées étant les mêmes lors de chaque 
inventaire, des analyses de données appariées ont 
pu être effectuées. 
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Comparaison des peuplements Le degré de res- 
semblance entre peuplement (autrement dit, entre 
les années) a été mesuré par le coefficient de 
SreiNHAUs. Ce coefficient tient compte à la fois 
des espèces présentes et des abondances 
(LEGENDRE & LEGENDRE, 1979). Il s'exprime, de 
0 à 1, de la façon suivante: 
2xW 
=" ave 


A+B 


W = somme des abondances minimum des diffé- 

spèces entre les deux peuplements 

A = nombre total d'individus présents dans le 
peuplement À (1®® année à comparer) 

B = nombre total d'individus présents dans le 
peuplement B (2° année à comparer) 


Ce coefficient S a été utilisé pour effectuer 
des comparaisons inter-annuelles, à l'échelle sta- 
tionnelle. Cet indice intègre l'identité et l'effectif 
de chacune des espèces dans la comparaison. Il 
s’agit d'une approche synthétique plus complète 
que la simple prise en compte de la richesse ou de 
l'abondance qui ne sont que des sommes anony- 
mes d'espèces (Richesse) ou d'individus 
(Abondance) (FROCHOT et al. 1996). 


DESCRIPTION ET ANALYSES DES 
DONNÉES ORNITHOLOGIQUES 


Le nombre d’espèces 
À l'échelle du cours — Au cours des 3 campagnes 
de recensements, un total de 164 espèces nicheu- 
ses a été rencontré sur l'ensemble des 198 sta- 
tions. Les espèces ont été classées selon les caté- 
gories d'habitats définies par FERRY (1973). Les 
résultats montrent une dominance des oiseaux 
d’eau (54 espèces) juste avant les oiseaux de 
forêts dégradées et les forestiers purs (respecti- 
vement 44 et 41 espèces). À l'opposé, les 
oiseaux de milieux découverts et rupestres ne 
représentent respectivement que 13 et 12 espèces 
(FiG. 2). 

Globalement, le nombre d'espèces nicheuses 
n’a que très peu varié d’un recensement à l’autre 
(TAB. 1). Il représente environ 90 % de la richesse 
totale des trois campagnes. 


a 


Ass 


2. Répartition globale des espèces selon 
ats (FERRY, 1973) 
A : aquatiques : F : forestiers purs ; Fb : fores- 
tiers dégradés : R : rupestres ; D : découverts. 
Distribution of recorded species according to 
their preferred habitat: A: Water birds, F: True 
forest, Fb: Degraded forest; R: Rupestrian 
birds, D: open habitats 


TaBLrau L- Richesses spécifiques rencontrées au 
cours des 3 recensements. Specific diversity recorded 
during the three study years. 


Richesses spécifiques 
Années Nombre d'espèces 
1990 146 
1996 146 
2001 150 
Sur 3 années 164 


Trois éléments majeurs ressortent de ces pre- 
mières observations : 

+ Une très grande diversité d'oiseaux : 
164 espèces soit environ 64 % du 
nombre total d'oiseaux nichant en 
France. 

+ Un nombre d'espèces stable d’une 
campagne à l’autre. 

+ Une richesse totale par campagne 
proche de celle obtenue à l'issue des 
trois campagnes. Ainsi avec 198 sta- 
tions, la quasi totalité de la richesse 
avifaunistique de la Loire est appré- 
hendée lors de chaque campagne. Les 
campagnes successives enrichissent 
peu le peuplement (ce qui valide notre 
approche méthodologique). 
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TABLEAU IL- Espèces apparues durant les 12 années de prospections (en gris: oiseaux aquatiques) 


New birds species over the 12 


years (Water birds in grey). 


Année  Apparues 


Nom scientifique 


Nombre de stations en présence 


1990 1996 2001 
1996 Canard souchet Anas clypeata (0 l 1 
Cisticole des jones Cisticola juncidis 0 3 5 
Grive litorne Tirdus pilaris 0 4 1 
Héron garde-boeufs Bubulcus ibis û 1 à 
2001 Autour des palombes er gentilis 0 0 & 
Cigôgne blanche . Ciconia ciconia 0 0 à 
Cigogne noire conia nigra 0 0 1 
Faucon pèlerin ‘alco peregrinus 0 0 1 
Grimpereau des bois Certhia familiaris 0 0 1 
Mouette mélanocéphale Larus melanocephalus 0 0 13 
Pic cendré Picus canus 0 0 2 
Pie-, grièche à tête rousse Lanius senator 0 ( 1 
Sarcelle d'hiver Anas crecca 0 0 2 


Birds species lost over the 12 


TABLEAU IL Espèces disparues durant les 12 années de prospections (en gris: oiseaux aquatiques). 
years (water birds in grey). 


Année Disparues Nom scientifique Nombre de stations en présence 
1990 1996 2001 
1996 | Crabier chevelu Ardeola ralloides 1 0 n 
D Caprimulgus europaeus 1 0 0 
Marouetle ponctuée Porzana porzana 1 0 0 
 Spatule blanche Platalea leucorodia 1 0 ( 
2001 | Barge à queue noire Limosa limosa 3 1 0 
Chouette hulotte Strix aluco 1 1 0 
Effraie des clochers Tyto alba 1 1 0 
Goéland marin | Larus marinus 6 3 Q 
Gravelot à collier interrompu û 1 1 0 
Hibou moyen-duc Asio otus il 1 0 


Toutes les espèces n’ont pas été rencontrées à 
chaque recensement. Certaines sont apparues 
comme nicheuses au cours des 12 dernières années 
(Ta. IN): le Héron garde-bœufs (Bubulcus ibis) et 
la Mouette mélanocéphale (Larus melanocephalus) 
notamment, alors que d'autres ont disparu, la 
Marouette ponctuée (Porzana porzana) et le 
Crabier chevelu (Ardeola ralloides) par exemple 
CTaB. I). 

Toutefois, la “disparition” de certaines espè- 
u cours de ces 12 années peut être due à une 
disparition effective mais aussi au fait qu'elles 
n’ont pas été contactées au cours des recense- 


ments. Ainsi, en ce qui concerne les espèces peu 
fréquentes, la variation de la composition du peu- 
plement avien peut dépendre de déficiences 
méthodologiques tout autant que de variations 
biologiques naturelles 

IL est à noter que beaucoup des 
disparaissent et apparaissent ont une fréquence 
très faible. Néanmoins, pour quelques espèces 
comme la Cisticole des jones, le Héron garde- 
bœufs et la Mouette mélanocéphale, l'apparition 


spèces qui 


dans les comptages traduit une réelle expansion, 
par 


que d'autres observations confirment 


ailleurs. 


Source : MNHN. Paris 
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Richesse spécifique ponctuelle 

Ce paramètre exprime le nombre d'espèces 
relevé dans chaque station lors d’un seul comptage 
IPA (Fi. 3). Sa moyenne calculée sur l’ensemble 
des stations permet de comparer les trois campa- 
gnes de recensement (TAB. IV) 


TaBLEAU IV. Moyennes des richesses ponctuelles 
totales et en oiseaux d’eau dans les 3 campagnes de 
recensement. Average point species diversity (all spe- 
cies and water birds only) for each survey year. 


1990 1996 2001 

Richesse ponctuelle 3101 30,15 31,24 
moyenne 

Richesse moyenne 630 605 6.68 


en oiseaux d'eau 


L'observation des richesses ponctuelles 
moyennes (TAB. IV) ne montre aucune différence 
significative des richesses spécifiques entre les 
trois campagnes de recensements (totale et oiseaux 
d’eau), ni de la distribution longitudinale de la 
richesse spécifique (FIG. 3). La Loire garde done un 
nombre d’espèces très stable au cours du temps. 
Par ailleurs, les variations spatiales, longitudinales, 
de la richesse s'expliquent assez bien par des diffé- 
rences d’habitats (effet de l'altitude, barrages, 
régions d’étangs, etc. cf. ROCHÉ er al., 1993) : dans 
la partie la plus en amont. elles sont largement iden- 
tiques à celles observées sur l'Allier tout proche 
(FAIVRE et al., 1977). La distinction faite entre les 
richesses totales et celles des oiseaux d’eau, montre 
que les variations importantes de richesses spéci- 
fiques ponctuelles proviennent essentiellement des 
variations du nombre d'oiseaux terrestres. 


— R total 1990 
—— R total 1996 


plement des oiseaux d'eau. 
Variation in point species diversity of the three sui 
River (all species and Water birds only). 
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— _R total 2001 
— _R oiseaux d'eau 1990 


Fi. 3 Évolution de la richesse ponctuelle des 3 campagnes de recensement (Li 
5 points) sur l'ensemble de la Loire pour toutes les espèces d'oiseaux confondues et pour le seul peu- 
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=— _R oiseaux d'eau 1996 
=— R oiseaux d'eau 2001 


sée par moyenne de 


years (smoothed over five points) along the Loire 


a 
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Abondance spécifique 

À l'échelle du cours entier, l'analyse montre 
une bonne stabilité des abondances de la majorité 
des espèces : toutefois, 17 espèces (soit 10,4 % du 
nombre total) montrent des changements signifi- 
catifs. La figure 4 présente les profils d'abondance 
de ces 17 espèces. 


On constate que les oiseaux aquatiques cons- 
tituent plus de 35 % des espèces dont l'abon- 
dance varie de façon significative, et que cette 
proportion reste très voisine de celle observée sur 
le total des espèces présentes (TAB. V): 
espèces dites “significatives” ont été classées en 
fonction de leurs habitats, (d'après FERRY, 1973). 


F1G. 4. Profils longitudi 


x des abondances spécifiques des 17 espèces dont Les variations sur les 3 campa- 


gnes de recensement sont significatives, Les stations sont regroupées par 5 et la moyenne des IPA par groupe 
de stations est effectuée (* p < 0,05: ** p <0,01; *** p <0.001). Longitudinal profiles of the abundance of the 


17 species for which significant differences were recorded benveen the three survey vear 


Sample points were 


grouped by 5 and an average punctual abundance index was calculated for each group. 
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Phalacrocorax carbo Grand Cormoran** 

Ne sont retenus ici les relevés effectués après le 15 
mai. L'espèce est en augmentation sur une grande 
partie du cours. Elle étend sa distribution à l'amont 
en zone de moyenne montagne témoignant ainsi de 
sa grande capacité de colonisation. 
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Egretta garzetta Aigrette garzette 

Encore très rare en 1990, elle augmente ses effec- 
tifs et étend sa répartition une tendance générale 
en France depuis plusieurs années. 
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Anas platyrhynchos Canard colvert** 

Répandu presque partout avec tendance à l'aug- 
mentation. Abondance particulièrement élevée à 
hauteur de la Sologne et du Forez. 


Charadrius dubius Petit Gravelot** 
Uniformément fréquent et répandu à partir du km 
160, mais son abondance baisse de 1989 à 2001. 


Source : MNHN. Paris 
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Moyenne des IPA 

1990 
1996 
2001 
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Distance à la Source (km) 


Actiis hypoleucos Chevalier guignette* 
Bien répandu sur une grande partie du cours avec 


Moyenne des IPA 
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Distance à la Source (km) 


Larus argentatus Goéland argenté** 
Abondant dans la moitié inférieure du cours, en 


Columba palumbus Pigeon ramier*** 

Très abondant en plaine et en augmentation, 
comme ailleurs en France. Net accroissement des 
effectifs à partir de Roanne. 


des fluctuations locales sans doute liées à la prise fluctuation significative mais sans tendance. 
en compte d'oiseaux non nicheurs. 
Moyenne des IPA 4. Moyenne des IPA 
— 1920 5 — 1990 
— 19% 4 — 1996 
2001 3 
DRA 
AN RAT 
\/ 1 
A VRP 
Poe une es SUN TE TETE STE NES 
ÉMIS EN is SE PME ES EPiBEs 1 
È ÉMNEEEN cEt HET à COUR CE De + 
ä M ë Z à ä ee 5 2 à 
Distance à la Source (km) Distance à la Source (km) 


Phylloscopus collybita Pouillot véloce*** 
Abondant partout, mais fluctuant, profitant partout 
des multiples lisières forestières en bord de Loire. 


Moyenne des IPA 


1990 
1996 


2 AN 1 a NA! 
JANET | 


4 — 
3 


DR ro TE 4 

È ŒVENEREFEFÉ 

CA ä C2 ë La 4 à 
Distance à la Source (km) 


Turdus merula Merle noir* 
Très abondant partout avec des fluctuations signi- 
ficatives. 


Moyenne des IPA. 


— 1990 

4 — 1996 

3 2001 

È À 

VAN UE Von on À 
APR ra A 
a “ \ 
LL na 
RES 21 PERLE 
AND EUR RE 
2 CN CR RE 
ë 5 à 


Distance à la Source (km) 


Parus major Mésange charbonnière* 

Plus abondante (et plus ubiquiste) que la Mésange 
bleue. Chez ces deux espèces, les fluctuations 
démographiques inter-annuelles sont fréquentes, 
ce qui est le cas ici. 


Source : MNHN. Paris 
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Moyenne des IPA 
— 1990 

— 199% 

2001 


AY AAM 


Moyenne des IPA 


TOP 


Estuaire #7 


FOR S ThEI SU ENS UE MERFENENENEE 
3 SO ERES-QUS d LUE SAT RUE DRE dE 
È Sr RE Zé à FE À 
Distance à la Source (km) Distance à la Source (km) 
Parus caeruleus Mésange bleue* Troglodytes trglodytes Troglodyte mignon** 
Assez abondante partout sauf en altitude. Très abondant partout mais fluctuant (les fluctua- 
tions démographiques sont habituelles chez cette 
espèce). 
& — 190 5 — 1990 
4 — 1996 4 — 1996 
2001 2001 
3 
2 


en LAN LS 


F0 Th TS 
£ £ $ Lin iris ts! 
15 Ÿ SRERIRI8Ls:: 
5 5 A 5 $ # É 5 À 
2 C4 È Z Ë 2 à 
Distance à la Source (km) 
Emberiza citrinella Bruant jaune* Pyrrhula pyrrhula Bouvreuil pivoine** 
Oiseau de lisières et de friches en diminution mar- Peu abondant apparemment en diminution. 
quée. 
Moyenne des IPA Moyenne des IPA 
1990 s — 1990 
4 1996 4 — 19% 
2001 2001 
3 7 3 
2 N\ (| 2 4 
; | MM à 
/ | A PSE VA 
0 HT DRE 0 re PA 
2 LC ARS fre STUEeE dpt ste 
(de - Sas ess ie ÉRSEÉSesz32s 
à 7 SC. An NES Ë 
tance à la Source (km) Distance à la Source (km) 
Sturnus vulgaris Étourneau sansonnet#* Pica pica Pie bavarde*** 
Abondance forte et fluctuante. Évite l'altitude. Répandu partout mais en diminution. 


Source : MNHN. Paris 
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ar } V.- Représentation en pourcentage des 
5 à variation significative par rapport au total 
; {classement des espèces selon leurs hab 
tats d'origine). Proportion of species for which sign 
ù cant differences were recorded for each type of habitat 
2 
1 HABITATS ToraL ESPÈCES À 
DES VARIATIONS 
LG LS FE PA ” ESPÈCES SIGNIFICATIVES 
tree HIS El So 
5 MONTRE TRE VIS 5 5 3 Nombre % 
A El — ë 5 _ 
ë En MEME 2 à 3 
Distance à la Source (km) Aquatique 54 6 m1 
Forestier 41 5 122 
Corvus frugilegus Corbeau freux** Forestier dégradé 44 6 136 
Répartition bien limitée à la plaine et abondance =— : 
en progression significative. Total 164 17 
Moyenne des IPA 
Espèces ro REC 2go1 Tendance 
Aigrette garzette 0,003 0010 0,068 0205 74 
Canard colvert 0,0016 1.167 1379 1.503 x 
Grand Cormoran 00145 0015 0230 0285 el 
Mésange charbonnière 0,02 1023 1278 1275 al 
« 
Mésange bleue 000327 0.556 0,687 0,732 
Petit Gravelot 0,0037 1.008 0,662 0,573 no 
Bouvreuil pivoine 00046 0240 0,093 0.040 nt 
Bruant jaune 0035 0407 0278 0.187 N 
Pie bavarde 00006 0485 0.293 0263 « 
Chevalier guignette 0,0415  O217 0.167 0227 Sn 
Goéland argenté 0,008 0.384 0.361 0,553 ! 
Corbeau freux 00018 0,359 0235 0.669 Ne 
Étourneau sansonnet 0,009 1497 1,030 1,530 ne LT 
Pigéon ramier 0,000! 1308 1114 1.583 SA 
Merle noir 00117 1851 2207 2.048 ON 
Vi 
Pouillot véloce 0,0001 1,684 1,278 À N 
\ 
“Troglodyte mignon 0,0039 1.899 1,702 DT 
TABLEAU VL- Comparaison entre années des 17 espèces dont l'abondance a varié significativement 
au seuil de 5 % (test de FRIEDMAN) (en gris les oiseaux aquatiques). Benween-years comparison of the 
17 species for which significant differences were recorded (FRIEDMAN test: Water birds in grey). 


(6) 


Source : MNHN. Paris 
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Les résultats montrent que la répartition des espè- _ Similitude des peuplements 

ces à changement significatif est peu différente de Les résultats des comparaisons inter-annuel- 
la distribution totale des espèces. Ce résultat mon- les sont présentés dans la 
tre essentiellement qu’en regardant les différentes 

associations possibles selon les affinités écolo- 
giques des espèces, il ne se dégage aucune tendance 
générale pour un quelconque type d'habitat, Par 
ailleurs, ce résultat reste similaire à celui observé 
lors de l'étude de l'Allier (principal affluent de la 
Loire) en 1991 et 1997 (FAIVRE, 1998). Ainsi, la 
fréquence accrue du Grand Cormoran coïncide 
avec l'augmentation générale des effectifs hiv 
nants de l'espèce, qui s'accompagne d’une pré- 
sence estivale régulière. De plus, les lâchés à des 
fins cynégétiques depuis plusieurs années, contri- 
bue certainement à expliquer l’augmentation signi- 
ficative et générale du Canard colvert. À l'inverse, 
on observe une nette diminution du Petit Gravelot 
sur l'ensemble de son aire de répartition, qu’il fau- 
dra analyser en relation avec son habitat. 

En conclusion, les changements de fréquence 
constatés durant ces 12 années, ne concernent que 
relativement peu d'espèces et ne dégagent pour 
l'instant aucun indice d’une éventuelle transfor- 
mation globale des peuplements d'oiseaux. 


- Étourneau sansonnet 


Zwaga 


Indice de similitude par station d'écoute 
Valeur de l'indice de Srervmaus —_$ 1990 1996 S 1996 2001 S 1990 2001 


NN 2 fe 


Groupe de 5 stations 


AH ÇTDHE HE 6 # 


FiG 5. Comparaison des campagnes par groupe de 5 IPA avec l'indice de similitude de SrrINHAUS. 
Comparison benween the different surveys using groups of 5 sample points 
using STEINHAUS Similarity index. 


Source : MNHN. Paris 
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Les courbes indiciaires montrent dans l'en- 
semble une relative stabilité, ainsi, la similitude 
entre 1990 et 1996 reste comparable à celle de 
1996-2001 et celle de 1990-2001. En d'autres 
termes, les indices de STEINHAUS montrent qu'il 
n'existe relativement pas plus de différence entre 
6 années (1990-1996 et 1996-2001) qu'entre 12 
années (1990-2001). Ceci rend donc compte 
d’une remarquable stabilité spatiale et temporelle 
des peuplements aviens sur l’ensemble de la 
Loire et ceci dans une grande variété de milieux 

Cependant, il est à remarquer que la zone 
allant de la source jusqu’à Nevers montre une 
légère diminution de la similitude (qui pourrait 
provenir des mauvaises conditions météorolo- 
giques du début du printemps 2001 ?). 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Au regard de l’état initial effectué auparavant 
(ROCHÉ er al., 1993) et des résultats obtenus avec 
les deux campagnes suivantes, la Loire montre 
quantitativement une remarquable stabilité des 
peuplements d'oiseaux nicheurs dans le temps et 
dans l’espace. Il apparaît toutefois un certain nom- 
bre de modifications au niveau spécifique, telles 
que l'apparition d'espèces nicheuses nouvelles (la 
Mouette mélanocéphale (Larus melanocephalus) 
et le Cisticole des jones (Cisticola juncidis) notam- 
ment) et des variations significatives d’abondan- 
ces, pour d’autres espèces. Pour beaucoup d’entre 
elles, nos observations coïncident avec des tendan- 
ces plus générales, constatées ailleurs en France ou 
en Europe (par exemple l'expansion de la Mouette 
mélanocéphale). Pour d'autres, l'interprétation des 
changements reste délicate aujourd’hui (le Petit 
Gravelot par exemple). Cependant, une ob 
tion des espèces fluctuantes montre que gén 
ment, ces dernières connaissent des hauts et de: 
bas, et appartiennent indifféremment aux diffé- 
rents types d’habitats, 

Bien que de nombreuses espèces montrent des 
fluctuations significatives, seuls 53 % d’entre elles 
expriment une tendance à l'augmentation ou à la 
diminution, tandis que les autres présentent unique- 
ment des “oscillations”. De fait, l'ensemble de ces 
résultats démontre que 3 campagnes de recense- 
ments en 12 années d’ 


(8) 


udes restent insuffisantes 


pour apprécier de véritables tendances à long terme 
Sur l'évolution des peuplements d'oiseaux nicheurs ; 
ce qui confirme l'intérêt qu'il y aura à poursuivre ce 
suivi à l'avenir. 
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PAR LES CONTRÔLES DE 


CHOUETTES EFFRAIES Tyto alba EN BOURGOGNE 


JUUEN ET PHILIBERT SOUFFLOT** & HUGUES BAUDVIN* 


Informations provided by Barn Owl Tyto alba 
recoveries in Bourgogne. 

For the past 25 years Barn Owls have been studied 
in the Bourgogne, but never before havse the cap- 
ture of adults birds been undertaken. Now over 
200 adults are caught each year, half of which are 
been recaptured. This provides information on 
breeding site fidelity, age at first breeding attempt, 
breeding success, longevity and behavioural differ- 
ence between sexes. Three quarters of the re-cap- 
ture invohe birds rung as adults which are caught, 
in 90%of case, at their ringing site. The size of the 
study area does not allow for satisfactory analysis 
of juvenile dispersal. Five to ten percent of the 
adults captured are over five years old. First sum- 
mer birds have similar breeding success although 
the tend to lay their eggs later. 


Étude réalisée dans le cadre d'un programme d'étude 
accordé par le CRBPO (Centre de Recherches sur la 
Biologie des Populations d'Oiseaux) 


Mots clés : Chouette effraie, Tyto alba, Déplacements, Mortalité, Reproduction, Bourgogne. 
Key words: Barn Owl, Tÿto alba, Movements, Death rate, Breeding, Bourgogne: 


“Lignière, F-21 350 Beurizot. 


**4, rue Bellevue, F-21 000 Dijon. 


INTRODUCTION 


Effraie des colchers a été étudiée depuis une 


trentaine d'années dans l'Est de la France: en 
Bourgogne (BAUDVIN, 1983, 1986, 1996), en 
Franche-Comté (CHANSON er al., 1989; JOVENIAUX, 
1996; MICHELAT, 1989) et en Alsace-Lorraine 
(MULLER, 1987, 1996, 1999). Ces études ont fourni 
de nombreux résultats sur différents points, notam- 
ment la biologie de reproduction et la mortalité. Le 
cas des reprises a été traité par plusieurs des auteurs 
précédents mais celui des contrôles n’a été que très 
partiellement évoqué. Nous souhaitons aborder ce 


sujet à partir des sltats collectés en quatre ans 
(1998-2001), encore très insuff 
quelques tendances. Nous désirons 


ants certes, mais 
qui révèlent déj f 
également suggérer des remarques, des critiques et 
des suggestions afin d'améliorer cette étude. 


ZONE D'ÉTUDE 


Elle se situe essentiellement dans le départe- 
ment de la Côte-d'Or. Elle comprend plusieurs 
unités géographiques (Auxois, Vingeanne, Chatil- 
lonnais) dont les caractéristiques principales sont 


Source : MNHN. Paris 
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Chatillon-sur-Seine 


FiG. 1. Local 


jon de la zone d'étude (gris clair) et des zones équipées en nichoirs (gris fon 


Location of the study area (light grey) and areas with nest boxes (dark grey). 


LANGRES 


les suivantes: faible altitude (250 - 400 mètres), 
dominance de l'élevage, prairies, bocages parse- 
més de cultures et de massifs forestiers plus ou 
moins importants, Ce sont des milieux globale- 
ment favorables à la Chouette effraie qui y trouve 
nourriture, postes de chasse et sites de nidification. 

Sur la carte (F1G. 1), le trait plein délimite ce 
qu'on appellera l’ancienne zone d'étude, anté- 
rieure à 1998, où furent prospectés tous les clo- 
chers et parmi lesquels n’ont été conservés que 
ceux où l'Effraie niche régulièrement. Ce périmè- 
tre important permettait, par son grand rayon d’ac- 
tion, de comparer les différents succès de repro- 
duction selon les régions naturelles couvertes. Par 
contre, à peine un couple pour dix communes tra- 
versées y était recensé, de sorte que beaucoup d 
changes au sein de la population échappaient à 
notre contrôle. Nous avons donc décidé de nous 
pencher sur des zones d’études plus petites (appa- 
raissant en gris foncé sur la carte) afin d'y capturer 
un maximum d’effraies. 


E 


La première zone se situe dans la vallée de la 
Vingeanne, région où la dynamique de reprodue- 
tion a toujours été supérieure à la moyenne, l’autre 
est dans l’Auxoïs, une région de bocage où l'éle- 
vage bovin est encore majoritaire. 

La recherche des sites de reproduction et des 
couples cantonnés nous est apparue comme trop 
ardue, car il faudrait, pour être efficace, avoir accès 
à tous les bâtiments, ce qui est irréalisable, et de sur- 
croît inefficace, car même en effectuant des visites 
as 


dues, certaines nichées échappent à nos investi- 
gations lorsque nous visitons des clochers où des 
granges. Les sites “naturels” se trouvent souvent 
dans des édifices inaccessibles ou trop élevés, d’au- 
tres sont trop ponctuels pour entrer dans le cadre de 
l'étude (exemple : tunnel entre des bottes de pailles). 

La meilleure technique, encore qu’elle soit 
aléatoire, est de rechercher les nichées par le biais 
d’écoutes, lorsque les poussins donnent de la voix 
pour être ravitaillés. Là encore, cela demande 
beaucoup d'investissement. 


Source : MNHN. Paris 
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Disposer des nichoirs adaptés dans des bâti- 
ments accueillants, à l’instar de ce qui a été réalisé 
dans plusieurs pays européens, et, plus proche de 
nous, en Alsace par B. REGISSER et son équipe, 
nous est apparu comme la méthode la plus sûre 
pour attirer les effraies et les fixer dans des sites 
connus. Ainsi, durant l'hiver 1997-1998, les deux 
zones comprenant 20 communes chacune, se sont 
vues équipées d’une centaine de nichoirs. Sur l’en- 
semble du périmètre d'étude, 150 sites en clochers 
auxquels s'ajoutent 150 sites en nichoirs dans les 
deux périmètres et leur périphérie, sont annuelle- 
ment visités. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les sites de nidifications connus au préalable 
ont été aménagés pour faciliter la capture des adul- 
tes qui s'opère tout simplement à l'aide d’une 
épuisette placée devant le trou d'envol. Les 
nichoirs sont des caisses en bois de dimension 
100 em x 50 em x 50 cm, munies d'une chicane 
pour en assombrir l'intérieur et placés en majorité 
dans des bâtiments agricole 

Pour marquer un maximum d'oiseaux, ceux 
qui n’ont pas té capturés sur la ponte lors de nos 


visites diurnes, sont attrapés à l’aide d'un piège 
{inoffensif), tendu la nuit, lorsque les adultes vien- 
nent ravitailler leurs poussins. 

pturés est déterminé avec 


L'âge des adultes 
certitude pour les oiseaux bagués poussins. Pour 
les autres, nous avons admis qu’ils avaient au 
moins un an lors de leur première capture. La mue, 
qui se déroule sur 3 années chez l'Effraie, n'est pas 
un phénomène régulier et évident comme chez la 
Chouette hulotte Ssrix aluco et permet rarement 
d'estimer l’âge des individus. Pour les effraies de 
cette seconde catégorie, il s’agit donc d'un âge 
Minimum. 

Le sexe est déterminé d’après la masse pon- 
dérale, et surtout la présence de la plaque incuba- 
trice chez la femelle; très rarement de façon cer- 
laine par les marques du plumage. Certains 
individus affectés d’un “sexe indéterminé” lors 
d'une première capture ont pu être requalifié mâle 
où femelle grâce à des contrôles ultérieurs, au 


Cours desquels leur sexe ne faisait plus aucun 
doute 


Les données concernant les mâles sont tou- 
jours moins nombreuses simplement parce que 
ceux-ci sont moins souvent sur les sites de nids, 
attendu qu'ils ne couvent pas. 

La date de ponte a été calculée en comptant 32 
jours d’incubation à partir de la ponte du premier 
œuf. L'âge des poussins a été déterminé en tenant 
compte de la masse pondérale et de la longueur des 
plumes en pousse (BAUDVIN, 1986; FODIMBI, 
1986). 


RÉSULTATS 


Évolution des proportions de captures et de 
contrôles 

Les nouveaux sites furent petit à petit occupés 
par des couples nicheurs. La taille réduite de la 
zone d’étude et la pression de capture ont vite 
apporté des résultats (FIG. 2). 

De 1998 à 2001, 295 Effraies adultes ont été 
contrôlées sur un ensemble de 732 individus captu- 
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FiG. 2.- Évolution du nombre d’effraies cap- 
turé et du nombre de contrôles. 

Variation in the number of captures and reco- 
veries of Barn Owl. 
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FiG. 3. Évolution du nombre d'effraies captu- 
rées et du taux de contrôles. 

Variation in the number of captures and recov- 
eries of Barn Owl. 


FiG. 4. Comparaison du nombre de contrôles 
dans les anciens sites (suivis avant 1998) et les 
nouveaux sites (suivis depuis 1998). 
Comparison of the number of recoveries 
between the old (monitored before 1998) and 
the new (monitored since 1998) study sites. 


rés, soit 40,6 % (un adulte capturé plusieurs fois 
dans l’année n’est compté qu’une seule fois dans le 
total annuel, qu'il soit bagué ou contrôlé). Ces 295 
effraies contrôlées se répartissent en 114 mâles, 175 
femelles et 6 individus de sexe indéterminé. 

L'effort de capture a permis de réaliser de plus 
en plus de contrôles dans les anciens sites où une 
partie des couples avait été baguée antérieurement 
à 1998. Dans les nichoirs, de zéro contrôles à leur 
mise en service, le nombre d'oiseaux contrôlés a 
rapidement dépassé celui, maintenant stable, 
réalisé dans les anciens sites (FIG. 4). Le taux de 
contrôle du nombre total d'individus capturés est 
ainsi passé de 30 % à presque 50 % (F1G. 3). 

Ces résultats démontrent l'utilité du ciblage 
de nos recherches dans un espace plus restreint et 
mieux connu, utilité confirmée par la proportion 
de contrôles d'oiseaux bagués poussins et retro- 
uvés adultes nicheurs dans les nouvelles zones 
{environ 20 oiseaux en 2000 et 2001 contre 3 ou 4 
précédemment). 


[6] 


Âge 

Âge moyen des effraies baguées poussins. | s'a- 
git des individus dont on connaît précisément la 
date de naissance et dont nous avons calculé l'âge 
moyen. Celui ci s'établit autour de 2.48 ans (FG.5, 
Ta8. Il et F1G.6, TAB. 1). 


Âge moyen de l'ensemble des effraies contrô- 
lées.— La même opération pour l'ensemble des 
oiseaux contrôlés donne un résultat de 2.75 ans, 
soit légèrement supérieur à celui des seuls oiscaux 
bagués poussins, résultat qui paraît défier la 
logique puisque l'on minimise l'âge des oiseaux 
bagués adultes. Il est donc nécessaire d’avoir suf- 
fisamment de recul dans le temps par rapport aux 
contrôles d'oiseaux bagués poussins pour juger 
efficacement de l’âge moyen de la population. On 
notera toutefois la similitude entre les résultats 
obtenus pour les deux sexes dans le tableau 
regroupant l'ensemble des adultes (FIG. 6. TAB. Il) 
qui bien que sans doute aidé par le hasard (les 
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FiG. 5.- Le tableau A représente les nombr 
le tableau B regroupe tous les contrôles (ois 


d'oiseaux bagués poussins et contrôlés nicheurs ultérieurement ; 
aux bagués poussins et adultes). 


Table À gives the number of chicks ringed which were later recovered as breeders,; table B gives all the 
recoveries. 


A 1998 1999 2000 2001 Torai B 1998 1999 2000 2001 Torar 
Mâles 1 # à 16 27 Mäles 8 18 29 59 114 
Femelles S s 17 15 46 FemeHes 21 26 63 65 175 
Indéterminés + 274 L 6 Indéterminés 3 2 0 1 6 
Total 13 10 24 32 79 Total 32 46 92 125 295 


F16.5 (Tableau 1). Nombre de contrôles des oiseaux FIG. $ (Tableau Il). Age moyen des oiseaux bagués 


bagués poussins. poussins. 
Number of recoveries of birds ringed as chicks. Average age of ringed chicks. 

1998 1999 2000 2001 TOTAL 1998 1999 2000 2001 Torar. 
Mäles ARR TE ANR EE Mâles ER DE LEE RE 
Femelles NOR UE FUME COL Femelles 4 58 176 247 288 
Indéterminés 3 2 O0 1! 6 Indéterminés (1.33) (25) (@) () 167 
“Total 13 10 24 32 7% Total 346 43 183 2 248 


FIG. 6a- Calcul par année de l’âge moyen des effraies adultes contrôlées : tableau C = nombre de contrôles ; 
tableau D = âge moyen (ensemble des contrôles). Les chiffres entre parenthèses ne sont pas significatifs, les 
données reposant sur un nombre trop faible d'oiseaux. 


€ 1998 1999 2000 2001 Torar D 1998 1999 2000 2001 ToraL 
Mâle 8 18 29 ss 114 Mâle 387 344 286 237, 277 
Femelles 21 26 63 65 175 Femelles 2574036020 249278 12,77 
Indéterminés 4 gi 0 1 6 Indéterminés  (1,33)) (2.5) (0) (1) 167 
Total 3 46 92 125 295 ‘Total 2,78 3,5 2,61 2,58 2,75 


F16. 6 (Tableau D. Âge moyen des adultes contrô-  FiG. 6 (Tableau I1).- Âge moyen des adultes contrô- 


lés: oiseaux bagués poussins. lés: ensemble des contrôles. 
Average age of recovered adults (ringed as chicks). Average age of recovered adults (all birds). 

1998 1999 2000 2001 Torar 1998 1999 2000 2001 Torar 
Mäle CG TE IE Müle 387 34 236 16 2 
Femelles 4 58 176 247 288 | |Femells 257 362 249 247 288 
Indéterminés (133) (2.59 (0) (D 167 | |indétrminés (133) (25) (@) (1) 1467 
| Total 346 43 183 2 248 | |Toa MIEUBS VIP ZE NITS 
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Average age of recovered adults. 


Âge moyen des adultes contrôlés 


moyennes obtenues sont assez fluctuantes d'année 
en année) prouve que mâles et femelles ont une 
espérance de vie sensiblement similaire. 


Discussion sur l'espérance de vie 

La mortalité est très élevée durant la première 
année de vie chez l'Effraie des elochers, on l’es- 
time d’après l'analyse des données de reprises à 
61 % (MULLER, 1991) ; la deuxième année égale- 


ment puisque seulement 10 % dépassent cet âge. 
Cela se vérifie par l'analyse des contrôles : en effet 
la mortalité est importante jusque dans la troisième 
année de vie, par contre, passé le cap des trois ans, 
celle ci devient plus faible (FiG. 7). Sur l’ensemble 
des 295 contrôles, 31 oiseaux dépassent l’âge de 
cinq ans, soit 10,5 % de la population. 

Si on compare ces chiffres aux résultats des 
reprises: en Bourgogne, sur 320 reprises d’effraies 
baguées poussins, 3,1 % dépassent 5 ans (BAUDVIN, 
1986) ; et 1,6 % sur 369 effraies alsaciennes (MUL- 
LER, 1999), Cette différence d'estimation démontre 
que les données fournies par les reprises doivent 
être traitées avec précaution, tant pour l'âge que 
pour les causes de mortalité. 

Dans les données de reprises, il est rare que le 
sexe de l’oiseau soit connu. Les contrôles permet- 
tent cette distinction. Parmi les 295 contrôles 12 % 
des femelles dépassent 5 ans contre 8,8 % des 
mâles. Encore une fois, le petit nombre d'oiseaux 
dépassant 5 ans (et pour cause) ne permet pas d’af- 
firmer sans conteste cette tendance. D'ailleurs, le 
doyen actuellement encore en vie est un mâle de 11 
ans; il faut baguer un nombre considérable d'oi- 
seaux pour en retrouver en suffisance 3 ans après, 
et a fortiori 10 ans plus tard 


Âge et reproduction 
Précocité de la ponte en fonction de l’âge des 
reproducteurs. En comparant, selon l'âge réel ou 


90 = Nombre 


80 + 
70 + [ Femelles 
60 + Es 


FIG. 7. Nombre de mâles et de 
femelles dans chaque classe d'âge 
Les oiseaux d’un an ne sont 
représentés ici que par les contrôles: 
d'oiseaux bagués poussins et ne sont 
donc pas représentatifs de la part des 
oiseaux d’un an dans la population 


Number of males and females in 
each age group. The proportion of 
first year birds given only represent 
1he number of chick ringed 
recoveries in this age group and is 
not representative of their 


proportion in the population. 


Source : MNHN. Paris 
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FiG. 8. Paramètres de reproduction selon l’âge des adultes. 
Breeding parameters in relation to the age of the adults. 
Age Sexe Nombre Date de ponte Nombre de poussins 
d'oiseaux du premier œeuf par nichée 

Un an mâle 14 13 mai 457 

femelle 18 20 avril 454 
Deux ans mâle 79 11 avril 461 

femelle 123 9 avril 472 


présumé des reproducteurs la précocité de la 
ponte, on s'aperçoit que les mâles de deux ans et 
plus entament leur reproduction en moyenne un 
mois plus tôt que les jeunes d’un an. Concernant 
les femelles, le même phénomène se vérifie sans 
pour autant être aussi flagrant avec malgré tout 
plus de 10 jours d'écart. L'âge joue semble t-il 
aussi un rôle sur le succès de reproduction (FiG. 8). 


Importance des nichées et âge des reproducteurs 
L'importance des nichées est très légèrement supé- 
rieure chez les oiseaux plus âgés. Toutefois, il faut 
relativiser: plus les nichées sont précoces moins les 
pontes sont importantes car le potentiel de proies 
disponibles s'accroît au cours de la saison. Ces 
résultats accréditent donc le fait que les individus 
âgés nichent plus tôt, pondent moins d'œufs, mais 
élèvent au moins autant de jeunes. Ce comporte- 
ment permet aux poussins de s'envoler plus tôt, et 
par conséquent de profiter de toute la belle saison, 
où les proies sont abondantes pour se forger une 
expérience. Malgré une espérance de vie très courte, 
l'expérience acquise avec l’âge joue un rôle prépon- 
dérant dans le succès reproducteur des effraies. 

La prochaine étape de nos recherches en ce 
sens serait de savoir qui du mâle ou de la femelle 
joue le plus grand rôle dans ce succès au sein du 
couple, 


Les déplacements 

Les déplacements constatés sur les zones de 
nichoirs nous ont étonnés par leur fréquence et 
nous ont permis d’entrevoir de nouvelles perspec- 
tives. La taille réduite des zones fausse les résultats 
mais nous possédons en matière de comparaison 
les données des reprises ainsi que celles des 
contrôles faits sur l'ensemble de la zone d'étude. 


Déplacements des juvéniles pendant leur phase 
d’erratisme.— Les effraies connaissent une phase 
d’erratisme après leur émancipation qui peut les 
éloigner parfois à plusieurs centaines de kilom 
tres. Pour mémoire, les reprises d'effraies étudiées 
au niveau (inter) national, donnent comme résultat 
une moyenne de 80,1 km en Bourgogne (BAUD- 
VIN, 1986) et 100,1 km en Alsace (MULLER, 1999). 

Dans la présente étude, nous avons calculé la 
distance moyenne en ligne droite, entre leur lieu de 
naissance et celui de leur première capture. 

La distance moyenne parcourue par 64 juvé- 
niles est de 15,8 km. L'intérêt de ces données par 
rapport aux données de reprises réside dans le fait 
que le sexe des oiseaux retrouvés est connu. 

insi les mâles s'installent en moyenne plus 
près de leur lieu de naissance que les femelles ce 
qui rejoint les constatations faites sur les effraies 
écossaises (TAYLOR, 1994). Le calcul de la dis- 
tance moyenne séparant le lieu de naissance de 
celui de reproduction est, chez les mâles de 
13,9 km et chez les femelles de 16,1 km. 

Les déplacements peuvent être très réduits du 
fait du potentiel de sites nouveaux mis à disposi- 
tion. Ainsi, nous avons pu constater (pour la pre- 
mière fois en Bourgogne) que deux mâles ont + 
niché dans leur village natal. L'un à environ 500 m 
de son lieu de naissance, l’autre à 250 m! 


Déplacements des adultes. Les adultes déjà can- 
tonnés peuvent également se déplacer: les effraies 
changent fréquemment de site de nidification. 
Nous nous sommes penchés sur les cas où la d 
tance séparant les deux nids occupés par un même 
oiseau était significative d’un déplacement impor- 
tant et donc, d’une délocalisation du territoire de 
chasse. 


Source : MNHN. Paris 


198 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


La superficie des territoires varie beaucoup 
selon les auteurs ayant étudié cet aspect de la bio- 
logie de l'espèce. Le rayon d'action peut varier de 
0,25 km à 3 km (BUNN trouve 2,5 km? avec 4 
oiseaux suivis et TAYLOR jusqu’à 4 km? pour 12 
individus). Dans la pratique, les oiseaux exploitent 
souvent des petites superficies pour chasser, par- 
fois des “couloirs” le long des haies ou des che- 
mins bien pourvus en perchoirs (TAYLOR, 1994). 
Lors de la reproduction la chasse se fait au plus 
près à cause des allers et retours incessants au nid. 
Durant le reste de l'année, les oiseaux peuvent 
changer de reposoir diurne et exploiter ainsi un 
plus grand territoire. (TAYLOR, 1994) 

La défense territoriale n’est pas très active 
sauf aux alentours proches du nid. (TAYLOR, 1994) 
et les territoires de chasse peuvent se chevaucher. 
Ainsi, nous avons pu constater à de nombreuses 
reprises que des sites proches de quelques dizaines 
de mètres (et parfois dans le même bâtiment) peu- 
vent être oceupés par deux couples simultanément. 


Déplacements observés chez les mâles Chez les 
mâles les déplacements sont rares ; 4 mâles seule- 
ment sur 89 ont été contrôlés sur un site de nidifi- 
cation distant de plus d’un kilomètre de celui 
qu'ils occupaient l’année précédente. Le plus 
important n’excède pas 4 km en ligne droite et la 
moyenne avoisine 3 km. On peut donc supposer 
que ces changements se font au sein d’un même 
territoire ou dans sa proche périphérie. 


Déplacements observés chez les femelles. Les 
femelles se déplacent plus volontiers, puisqu'elles 
changent de site et souvent sur des distances qui 
prouvent qu'elles changent de territoire de chasse. 
Elles changent également de partenaire sans pour 
autant que ce dernier ne soit mort. Sur 140 femel- 
les contrôlées, on constate 10 déplacements 
(7,2 %) sur une distance moyenne de 10,2 km: 


Les mâles semblent donc attachés à leur terri- 
toire et, s’il leur arrive de changer de site, ils restent 
apparemment leur vie durant sur le même territoire. 
Tandis que les femelles peuvent changer de terri- 
toire, lorsque leur partenaire disparaît par exemple, 
ou même s’il ne disparaît pas. La concurrence entre 
les mâles est réelle, et les femelles peuvent, quand 
cela est possible, choisir le plus expérimenté. 


Déplacements au cours de la saison de repro- 
duction— En 4 ans, on constate également 9 
déplacements au cours de la même saison de repro- 
duction: 2 mâles et 7 femelles. Ces déplacements, 
le plus souvent causés par des échecs, se font sur 
une assez courte distance ; 7 d'entre eux sont infé- 
rieurs à 5 km. 


+ Déplacements provoqués par un échec de la 
couvée: le cas le plus fréquent résulte de la mort du 
mâle lors de la couvaison; la femelle contrainte 
d'abandonner tentera de faire une ponte de rem- 
placement. Celle-ci peut avoir lieu sur le même 
site avec un mâle présent aux alentours mais non 
apparié. La femelle peut aussi abandonner son site 
pour rechercher un mâle seul, occupant un terri- 
toire voisin. Nous avons observé deux cas sembla- 
bles et assez spectaculaires : (1) une femelle, cap- 
turée en compagnie d’un mâle le 9 avril, a pondu 
20 jours plus tard (le 2 mai) à 40,5 km de distance. 
(2) La seconde, capturée avec un mâle le 25 mars, 
a entrepris une ponte 38 jours plus tard (le 2 mai) à 
21 km de distance. 

Le cas échéant, les femelles d'effraies n’hési- 
tent donc pas à parcourir de longues distances pour 
assurer leur reproduction. 

La prédation des couvées par la Fouine Mar- 
tes fouina engendre également des déplacements. 
Souvent, le couple reste formé après cet échec et 
effectuera une deuxième tentative à proximité, 
rarement sur le même site ; mais certaines femelles 
préfèrent partir en quête d'un territoire occupé par 
un partenaire libre. 


+ Déplacements des femelles entre la première 
et la seconde ponte: lors des années où la nourri- 
ture est abondante, les couples peuvent élever 
deux nichées, bien que les poussins qui s'envolent 
ainsi à l'approche de l'hiver survivent rarement. 
S'il en à la possibilité, le couple installe sa 
deuxième couvée ailleurs que dans le site qui a 
hébergé la première. La femelle pond alors que les 
jeunes de cette première nichée ne sont pas encore 
émancipés. Le mâle les ravitaille en même temps 
que la couveus 

Certaines femelles abandonnent la première 
nichée juste avant l’envol pour aller mener une 
deuxième reproduction avec un mâle non apparié 
qui occupe un territoire voisin (3 cas en quatre ans, 
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de 0,5 à 2 km). Notons que ce couple formé en 
milieu d'année restera uni la saison de reproduc- 
tion suivante (sauf si l’un des oiseaux disparaît). 

La stratégie de ce changement de partenaire, 
semble permettre un gain d’une semaine ou deux 
sur la date d’envol de la deuxième nichée. 

Nous manquons d'éléments pour définir si ce 
comportement de la part des femelles est seule- 
ment déclenché par la suffisance en nourriture, qui 
reste en tout état de cause un facteur déterminant. 
Selon l'hypothèse la plus vraisemblable, le déclen- 
chement de la deuxième ponte se ferait lorsque le 
mâle seul suffit à approvisionner toute la famille. 
Hypothèse confirmée par deux exemples de “dou- 
ble nichée”, où les femelles (dont une d’au moins 
4 ans) ont re-pondu dans le même site alors que les 
poussins de leur première nichée étaient encore 
loin de l’envol. Dans chacune de ces nichées, une 
majorité des œufs étaient inféconds et deux pous- 
sins seulement les constituaient. Le peu d’investis- 
sement demandé par leur nourrissage a sans doute 
stimulé les femelles en question pour re-pondre 
précocement. 


CONCLUSION 


Bien d’autres observations de changements 
de partenaires ou de sites, trop particulières ou trop 
longues à présenter ici attestent de l'intérêt de sui- 
vre, grâce au baguage, une population de 
Chouettes effraies sur une petite superficie. Nous 
avons bon espoir de confirmer avec le temps et la 
motivation qui nous anime, les conclusions ébau- 
chées ci-dessus, À mesure que nos connaissances 
s’affinent, d’autres interrogations apparaissent : 
par exemple la proportion d'oiseaux d’un an dans 
l'ensemble de la population nicheuse ? De même, 
quelle est la part réelle d'oiseaux reproducteur, ou 
encore la corrélation de la mue en fonction de l'a- 
bondance de nourriture et des dates de ponte ? 
Autant de pistes de recherches à exploiter dans les 
années à venir. 

La rapidité qu'ont montrée les effraies à occu- 
per les nichoirs mis à leur disposition démontre, 
d’une part, l'actuel manque de potentiel en sites de 
nidification, au moins en Bourgogne et d’autre 
Part, que la nourriture ne limite pas (pour l'instant) 
la reproduction chez l’Effraie. 


Les rapaces nocturnes ne fascinent pas seule- 


ment les “chouettologues”, mais aussi, et ce n’est 
plus à démontrer, le grand public. Les nichoirs 
étant placés chez l'habitant, souvent des agricul- 
ure par le dialo- 


teurs, la sensibilisation qui $ 
gue permettra peut-être à l'avenir de préserver 
l’environnement favorable à l'Effraie. Car si les 
populations de rongeurs, maillon capital des chaî- 
nes trophiques, sont encore bien représentées, elles 
pourraient décliner à leur tour si les tendances de 
l'agriculture actuelle perdurent. 

Mieux connaître l'Effraie nous amène à 
savoir mieux la protéger et cela nous semble la 
meilleure récompense de nos efforts 
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L'OURAGAN LOTHAR ET L'AVIFAUNE FORESTIÈRE NICHEUSE : 


Il. ÉTUDE DE L'IMPACT DANS UN SECTEUR DE 406 HA MOYENNEMENT 


PERTURBÉ DES VOsGEs pu NoRD 
YVES MULLER* 


A study of the effect of Hurricane Lothar on breed- 
ing forest birds in a moderately affected area in 
the Northern Vosges (406 ha). 

The breeding bird community of a 406ha forest 
was surveyed for the first time in the springs of 
1995 and 1996. This forest was moderately 
affected by Hurricane Lothar with 21% of the area 
devastated and a proportion of wind blown trees of. 
69%. The impact of this disturbance on the breed- 
ing bird community was investigated in the spring 
of 2000 using the same methodology as before. Of 
the 46 species recorded in 1995-96 and 2000, 43 
did not show any significant differences in the num- 
bers. Only three species were found to have 
become significantly  scarcer:  Firecrest, 
Woodpidgeon and Chaffinch. Overall the breed- 
ing bird communities varied very little with no 
marked changes in terms of diversity, its total den- 
sity or its richness. 


Mots clés : Avifaune nicheuse, Perturbation, 
Ouragan, Dénombrement, Richesse, Densité, 
Diversité. 


Key words: Breeding birds, Disturbance, 
Hurricane, Monitoring, Richness, Density, 
Diversity. 


“la Petite Suisse, F-57230 Eguelshardi (y.muller@ac-nancy-metz.fr). 


INTRODUCTION 


Le 26 décembre 1999, l'ouragan Lothar 
déferle sur la France et renverse des millions d’ar- 
bres… Les Vosges du Nord payent un lourd tribut 
à cette tempête, particulièrement la partie sud avec 
2950 ha détruits dans le triangle formé par les 
communes de Bouxwiller, La Petite-Pierre et 
Saverne (O.N.F. Alsace, comm. pers.). 

Les populations d'oiseaux nicheurs des 
Vosges du Nord sont étudiées précisément depuis 
25 ans avec de nombreux dénombrements dans des 
forêts d’âges, de compositions et de structures 
variés (MULLER, 1985 et 1997), Ce massif se pré- 


tait donc bien à l’étude des conséquences de l'ou- 
ragan Lothar sur l'avifaune forestière nicheuse. 
Ces conséquences ont été étudiées suivant 
plusieurs approches. 
Une première étude a mis en évidence les effets 
immédiats dans deux zones fortement perturbées : 
une hêtraie âgée des Vosges du Nord et une jeune 
futaie de Pins sylvestres de la forêt de Haguenau 
(MULLER, 2002). Des modi ions importantes 
ont été observées: la tempête a été bénéfique à des 
oiseaux de milieux ouverts ou buissonnants qui pro- 
fitent des clairières pour s'installer (par exemple le 
Pipit des arbres, Anthus trivialis, l Accenteur mou- 
chet, Prunella modularis, la Fauvette des jardins, 
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Sylvia borin…) mais préjudiciable à des espèces de 
vieilles forêts qui régressent ou disparaissent (Pic 
épeiche, Dendrocopos major, Sittelle torchepot, 
Sitta europaea, Pouillot siffleur, Phylloscopus sibi- 
latrix…). Globalement les peuplements aviens sont 
restés assez riches et denses, sans doute grâce à la 
diversité de la végétation constituée à la fois par les 
arbres restés sur pied et par les chablis en attente 
d'exploitation. 

La seconde étude, publiée dans cet article, 
analyse les modifications du peuplement avien de 
l'ensemble d'un secteur forestier. Un premier 
dénombrement effectué en 1995-1996 avait per- 
mis de connaître la composition qualitative et 
quantitative de l’avifaune nicheuse du secteur 
avant la tempête (MULLER, 1999). La réédition de 
ce comptage au printemps 2000, dans des condi- 
tions tout à fait identiques au premier dénombre- 
ment, permet de mesurer les conséquences sur les 
oiseaux nicheurs de la modification des milieux 
après le passage de l'ouragan Lothar et après les 
premiers travaux sylvicoles post-tempête. 


MILIEU ÉTUDIÉ 


Le secteur forestier étudié est situé à 
Erkartswiller, dans la Forêt Domaniale de La 
Petite-Pierre Nord. Sa superficie est de 406 ha. 
L'altitude varie de 230 à 390 m. Le relief est tour- 
menté, avec des vallons encaissés et des exposi- 
tions variées. Les dénivellations et les pentes sont 
importantes. Les essences forestières les plus 
abondantes sont le Hêtre (48,1 %), suivi du Pin 
sylvestre (25,2 %), de l'Épicéa (11,0 %), du Chêne 
sessile (10,1 %) et du Chêne rouvre (3.6 %). 
Globalement, les feuillus (61,6 %) l’emportent sur 
les résineux (37,8 %). On note un déséquilibre des 
classes d’âges, avec un excédent des parcelles jeu- 
nes (moins de 20 ans) et des jeunes futaies (100 à 
120 ans). 

Sur les 406 ha étudiés, 17 trouées ont été 
ouvertes par la tempête : 4 ont entre 11,2 et 18.6 ha, 
8 entre 2,1 et 6,3 ha et 5 ont moins d’un hectare 
(Ficur, 2001). Au total 85,7 ha ont été plus ou 
moins renversés, soit 21 % de la forêt. Dans ces 
zones dévastées, la proportion de chablis (volis et 
arbres déracinés) est de 69 %, tous diamètres 
confondus (loc. cit.). 


(4) 


MÉTHODES D'ÉTUDES 


Deux méthodes de dénombrements ont été 
utilisées : 


+ la méthode des Indices Ponctuels 
d’Abondance (1.P.A.) (BLONDEL, FERRY et FRO- 
cHor, 1970; MULLER, 1987). Les points d'écoute 
ont été obtenus par un échantillonnage systéma- 
tique à l'aide du quadrillage Lambert sur les cartes 
topographiques au 1/25 000e. Au tota 
d'écoute équidistants de 353 m ont ét 


+ la méthode de cartographie des territoires 
(Pouon, 1950; BLONDEL, 1965 et 1969: ZOLLIN: 
GER, 1976; MULLER, 1979). Elle est utilisée ici uni- 
quement pour obtenir les densités absolues de 
quelques espèces à grands territoires (Piciformes 
autres que le Pic épeiche, Dendrocopos major, 
Columbiformes, Cuculiformes et quelques passe- 
reaux à grand canton ou localisés à un milieu précis). 


ANALYSE ET TRAITEMENT 
DES DONNÉES 


Espèces 

Les comptages par L.P.A. permettent le calcul 
pour chaque espèce de l'I.P.A. moyen dans la forêt 
étudiée (avec son écart-type). Les coefficients de 
conversion (MULLER, 1987) permettent ensuite 
d'accéder aux densités absolues (exprimées en 
couples aux 10 ha). 

Les recensements par cartographie des terri- 
toires fournissent directement les densités abso- 
lues des espèces sur la surface étudiée. 

Une espèce est considérée comme dominante 
lorsque sa densité égale ou dépasse les 5 % de la 
densité totale du peuplement. 


Peuplements aviens 

Différents paramètres sont calculés à partir 
des comptages par ILP.A. et par cartographie des 
territoires. 


La richesse 

— La richesse ponctuelle d’un I.P.A. est le nombre 
d'espèces contactées en un point (en cumulant 
les deux comptages): 
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— la richesse moyenne d’un secteur est la moyen- 
ne des N richesses ponctuelles : 

— la richesse totale de la zone d'étude est le nom- 
bre total d'espèces notées lors des N comptages 
par I.P.A. et/ou des dénombrements par carto- 
graphie des territoires. Toutes les espèces d'oi- 
seaux observés lors des comptages sont prises 
en compte sauf les rapaces diurnes et noctui 
nes, la Corneille noire Corvus corone, la 
Bécasse des bois Scolopax rusticola et les 

aux de passage (par exemple le Héron cen- 

dré Ardea cinerea, le Martinet noir Apus apus, 
l’Hirondelle rustique Hirundo rustica…). 


La densité totale du peuplement- Elle s'obtient en 
additionnant les densités de chaque espèce. On l’ex- 
prime en général par rapport à la superficie de réfé- 
rence de 10 ha. 


La diversité. La diversité d’un peuplement est un 
Paramètre qui combine richesse et densité. Elle est 
donnée par la formule : 


H'a=- Ep, x log, P; , où p; est la del 
l'espèce i exprimée en pourcentage de la densité 
totale du peuplement (p,=d/D)} et log, le logarithme 
en base 2. Cette diversité mesure le niveau de com- 
plexité du peuplement: plus il y a d'espèces et plus 
leurs abondances respectives sont voisines, plus la 
diversité est élevée (BLONDEL, 1979). 


Comparaison de deux peuplements aviens— La 
similitude de deux peuplements aviens est expri- 
mée à l'aide de l'indice de SOÔRENSEN (in TOMIA- 
LoIC & WESOLOWSKI, 1994) : 


Z min (di, di2) 
x x 100 % 
D, +D; 


où d;; et d;, sont les densités de l'espèce i lors des 
deux recensements, D, et D, les densités totales 
des deux peuplements. L'indice est nul lorsque les 
deux peuplements sont totalement différents : il 
est égal à 100 % lorsque toutes les espèces ont la 
même densité. 


DS 
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TABLEAU LL Comparaison des L.P.A. moyens des oiseaux nicheurs de la forêt d'Erkartswiller en 1995-1996 et 
2000. Comparison of the average punctual abundance index in the Forest of ‘Erkartswiller between 1995-1996 


and 2000 
ESPÈCES 1995-1996 2000 
IPA-Moyens Écarts-types IPA-Moyens  Écarts-ty 
Pigeon colombin Columba ænas 009 029 0.12 033 
Pigeon ramier Columba palumbus 2,11 0.92 1.58 0.66 
Tourterelle des bois Strepropelia turtur 003 0,17 0,15 036 
Coucou gris Cuculus canorus 0.88 042 0.64 0.6 
Torcol fourmilier Jynx torquilla 0,15 0.36 0.06 024 
Pic noir Dryocopus martius 008 0,18 0.17 032 
Pic vert Picus viridis 0.06 024 0,03 0.17 
Pic cendré Picus canus 0.06 024 0,15 036 
Pic épeiche Dendrocopos major 0.92 0.86 085 0.59 
Pic épeichette Dendrocopos minor 0,03 017 _- - 
Pipit des arbres Anthus trivialis 0.18 053 0,12 033 
Bergeronnette grise Moracilla alba _- - 002 0.09 
‘Troglodyte mignon 7roglodytes troglodytes 124 071 136 09 
Accenteur mouchet Prunella modularis 024 044 0,12 042 
Rougegorge Erithacus rubecula 202 071 2,12 074 
Merle noir Turdus merula 148 0.62 121 0,55 
Grive musicienne Turdus philomelos 042 0.56 0.67 06 
Grive draine Turdus viscivorus 023 042 035 048 
Fauvette des jardins Sylvia borin 042 0.94 03 047 
Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla 079 074 103 0.68 
Fauvette grisette Sylvia communis _- 0.03 0,17 
Pouillot siffleur Phylloscopus sibilatrix 042 061 0.36 06 
Pouillot véloce Phylloscopus collybita 091 107 0.85 0.87 
Pouillot fitis Phylloscopus trochilus 045 075 0.33 0,69 
Roîtelet huppé Regulus regulus 024 044 021 042 
Roitelet à triple bandeau Regulus ignicapillus 0,39 0.56 0,5 0.36 
Gobemouche gris Muscicapa striata - - 0.06 024 
Gobemouche noir Ficedula hypoleuca 0,03 0,17 ou ! 
Mésange à longue queue Aegithalos caudatus 0,02 0.09 0.04 0,19 
Mésange nonnette Parus palustris 0.18 037 026 042 
Mésange boréale Parus montanus 003 0.17 e . 
Mésange huppée Parus cristatus 0,15 036 0.52 
Mésange noire Parus ater 1,09 08 0,55 
Mésange bleue Parus caeruleus 0,53 0,53 06 
Mésange charbonnière Parus major 0,88 0.66 0,65 
Sittelle torchepot Sirra europaea 0.65 0178 0.66 
Grimpereau des bois Certhia familiaris 0.32 046 049 
Grimpereau des jardins Certhia brachydactyla 0,14 0.34 0,17 
Pie-grièche écorcheur Lanius collurio 0.09 029 029 
Loriot d'Europe Oriolus oriolus - - 0,17 
Geai des chênes Garrulus glandarius 041 032 044 
Etourneau sansonnet Sturnus vulgaris 0.08 0.36 024 
Pinson des arbres Fringilla coelebs 294 1,03 093 
Gros-bec Coccothraustes coccothraustes 0.03 0,12 0.09 
Bouvreuil pivoine Pyrrhula pyrrhula - - 024 
Bruant jaune Emberiza citrinella 024 0,56 0,55 


a 
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RÉSULTATS 


Dénombrement effectué en 1995-1996 

Au total, 41 espèces de passereaux et d'oi- 
seaux d'ordres apparentés sont notées lors des 
dénombrements par cartographie des territoires et 
par Indices Ponctuels d’Abondance en 1995-1996 
(MULLER, 1999). La richesse moyenne par I.PA. 
est de 15,5 (+ 2.8) et la densité totale de 54,8 cou- 
ples aux 10 ha. 


Dénombrement effectué en 2000 

En 2000, 44 espèces de passereaux et d’oi- 
seaux d'ordres apparentés sont notées lors des 
dénombrements par cartographie des territoires et 
par Indices Ponctuels d’Abondance (une espèce — 
le Pic mar Dendrocopos medius —n'a pas été notée 
lors des L.P.A. mais un chanteur a été entendu par 
ailleurs) (MULLER, 2001). La richesse moyenne 
par LP.A. est de 15.8 (+ 2,8) et la densité totale de 
couples aux 10 ha. 


Comparaisons des résultats des deux dénom- 
brements effectués avant et après tempête 

Fluctuations des espèces Au total, 46 espèces 
ont été recensées par L.P.A. lors de l’un ou de l’au- 
tre des deux dénombrements effectués à 4 ou 5 
années d'intervalle, La comparaison des I.P.A. 
moyens de chaque espèce figure dans le tableau I. 
Trois espèces présentes en 1995-1996 n’ont pas 
été observées en 2000: le Pic épeichette, le 
Gobemouche noir et la Mésange boréale, mais ces 


espèces étaient déjà accidentelles lors du premier 
recensement (un seul contact sur les 33 points d'é- 
coute). À l'inverse, 5 nouvelles espèces sont 
notées en 2000; mais là aussi, ce sont des espèces 
accidentelles notées seulement lors d’un ou de 
deux points d'écoute. 

Les comparaisons statistiques (test t) de ces 
comptages des 46 espèces présentes à l’un ou l'au- 
tre des deux dénombrements donnent les résultats 
suivants : 


+ 43 espèces ne présentent pas de chan- 
gements statistiquement significatifs de 
leurs abondances entre 1995-1996 et 
2000; 


+ 3 espèces régressent de façon significa- 
tive: le Roitelet à triple bandeau (de 
62 %), le Pigeon ramier (de 25 %) et le 
Pinson des arbres (de 19 %). 


Comparaisons des peuplements aviens.— Les 
richesses totale et moyenne augmentent légèrement 
entre 1995-1996 et 2000, mais les différences ne 
sont pas significatives (TAB. ID). De plus, la densité 
totale du peuplement et la diversité sont presque 
identiques lors des deux années de comptage. 

Les peuplements aviens des deux forêts étu- 
diées en 1995-1996 et 2000 sont très proches. 
L'indice de similitude de SôRrr: est de 87,7 %, 
montrant qu’il s’agit bien de la même communauté 
avienne. 
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TABLEAU IL Comparaison des richesses, de la den- 
sité totale et de la diversité des peuplements aviens de 
la forêt d'Erkartswiller en 1995-1996 et 2000. 


Comparison of richness, total density, and commu 


nity diversity of the breeding birds of the Forest of 
Erkariswiller between 1995-1996 and 2000. 


Lies 1995-1996 2000 
Richesse totale ai mn 
Rihèse mayennen SULTAN IE (28) 
Densité totale 547 557 
Diversité 435 aa 


DISCUSSION - CONCLUSION 


Si les conséquences de l'ouragan Lothar sont 
importantes à l'échelle d'une zone fortement per- 
turbée (MuLLEr, 2002), il apparaît clairement qu'à 
l'échelle d’un secteur forestier moyennement tou- 
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INTÉRÊT DE LA RÉSERVE NATURELLE DE LA BAIE DE SOMME 


POUR L'AVIFAUNE NICHEUSE 
NÉES ET GESTION DES MILIEUX 


FRANÇOIS SUEUR!'! & PATRICK TRIPLET®! 


Interest of Baie de Somme Natural Reserve for 
breeding avifauna : spontaneous implantations 
and management of habitats. 

In the “Baie de Somme” Nature Reserve, natural 
colonisations are linked with site quietness (Bittern, 
Night Heron, Litle and Cattle Egrets, Grey Heron, 
Mute Swan, Spotted and Baillon's Crakes, Stilt} or 
habitat management  (Spoonbill,  Avocet, 
Mediterranean and Black-headed Gulls). The man- 
agement as also ben responsible for population 
increases (Mallard and Lapwing). However, many 
birds are not affected by present habitat manage- 
ment (Shelduck, Gadwall, Tel, Pintail, Garganey, 
Shoveler, Oystercatcher, Lihle Ringed, Ringed and 
Kentish Plovers, Common and Herring Gulls, 
Sandwich Tern]. Two introduction programs have 
been successful (White Stork and Greylag Goose). 
Conservation and population increase of FEC 
79/409 target species (especially Spoonbill, Avocet 
and Mediterranean Gull) are being sough though 
long-term managements of the reserve. 


: IMPLANTATIONS SPONTA- 


Mots clés : Avifaune nicheuse, Implantations, 
Gestion, Baie de Somme. 

Key words: Breeding birds, Colonisation, 
Management, Baie de Somme. 
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INTRODUCTION 


La baie de Somme est réputée pour son avi- 
faune depuis de nombreuses décennies. En 1968, 
une réserve nationale de chasse a été créée dans sa 
partie septentrionale au niveau de l’embouchure de 
la Maye. Jouxtant celle-ci, le Parc Ornithologique 
du Marquenterre ouvre au public en 1973. Un déc- 
ret ministériel en date du 21 mars 1994 érige ces 
deux zones en Réserve Naturelle de la Baie de 


Somme. Celle-ci se compose de 2800 ha de 
milieux estuariens (Domaine Public Maritime) et 
200 ha de milieux terrestres (propriétés du 
Conservatoire du Littoral et des Rivages lacustres 
correspondant au Parc Ornithologique du 
Marquenterre). 

Au cours de cette période, des oiseaux se sont 
implantés spontanément comme nicheurs sur le 
site. Dans le même temps, la gestion des milieux a 
consisté à favoriser ces espèces et d’autres nicheu- 
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ses dans la région depuis plus longtemps. Des 
priorités devaient également être définies en 
matière d'espèces prioritaires. Le second plan de 
gestion (2001-2005) a donc orienté les efforts vers 
la conservation des espèces de l'annexe [ de la 
Directive CEE 79/409 plus connue sous le nom de 
Directive Oiseaux (TRIPLET & ROUSSEAU, 2001). 
Cette gestion du site était également devenue 
nécessaire afin de préserver le caractère péri- 
estuarien de la partie terrestre où les plans d’eau 
tendaient vers l’adoucissement et les buissons 
envahissaient les prairies humides en formant des 
fourrés impénétrables. 

En 1995, des interventions multiples ont été 
réalisées sur la partie terrestre de la réserve natu- 
relle, en particulier la destruction d’une très forte 
part de la strate arbustive et une gestion fine de 
l’eau tant en qualité qu’en quantité. 

2002 constitue une année de bilan pour les 
actions entreprises précédemment. 

AC. Zwag 


Héron cendré adulte 


MÉTHODES 


Gestion 

La gestion du site suit cinq orientations : 

+ Gestion de l'eau grâce à une vanne permettant 
d'introduire de l’eau saumâtre en provenance 
de l'estuaire ; les niveaux d’eau et la salinité 
font l'objet d’un suivi et sont ajustés en fonc- 
tion des besoins ; 

’onnaissance et amélioration des principales 
ressources alimentaires de l’avifaune et plus 
particulièrement de l'Avocette élégante 
Recurvirostra avosetta (Nereis diversicolor, 
Corophium arenarium, Chironomides en parti- 
culier) ; 

+ Gestion des prédateurs à l'aide de clôtures 
sangliers et anti-renards et arasement de l'îlot 
de reproduction des Goélands argentés Larus 
argentatus ; 

+ Gestion des sites de nidification consistant 
essentiellement en l'entretien annuel des flots 
de reproduction ; 

+ Gestion de la végétation en évitant le dévelop- 
pement des arbustes par le pâturage par des che- 
vaux (race locale appelée HENSON) et la fauche. 


anti- 


Avifaune nicheuse 

L’avifaune nicheuse, en particulier les espè- 
ces aquatiques, est recensée sur le site tout au long 
de la saison de reproduction chaque année depuis 
1973. L'ensemble des données antérieures à 2000 
a fait l'objet d’une synthèse dans laquelle figurent 
l'ensemble de la bibliographie concernant ce site 
pendant toute la période (SUEUR & TRIPLET, 
1999). Pour cette dernière année et les suivantes 
nous utilisons les observations publiées où inédi- 
tes en notre possession 


RÉSULTAT: 


Les implantations spontanées liées à la tran- 
quillité du site 

Dans la partie terrestre, la tranquillité est 
rée par des cheminements dissimulés dans la 
végétation. Elle est la cause de l'implantation 
spontanée de plusieurs grands échassiers, du 
Cygne tuberculé Cygnus olor et de l'Echasse blan- 
che Himantopus himantopus. 


ass 
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1 Evolution des effectifs nicheurs de Héron cendré Ardea cinerea et d'Aigrette garzette Egretta 


Somme. 


ron Ardea cinerea and Little Egret Egretta garzetta 


Le premier ardéidé à s'installer naturellement 
sur le site a été le Héron cendré Ardea cinerea en 
1980 (FIG. 1). La colonie s'accroît jusqu’au maxi- 
mum de 114 couples en 1990 puis diminue forte- 
ment ensuite pour fluctuer désormais entre 52 et 81 
couples. Les effectifs des deux dernières années 
sont 67 couples en 2000 et 74 couples en 2001. 

L'implantation spontanée de l'Aigrette gar- 
zette Egretta garzetta sur le site en 1978 est liée à 
l'attractivité des oiseaux captifs s une grande 
volière extérieure. La reproduction d’un unique 
couple demeure aléatoire jusqu’en 1981 (FiG. 1). 
Une croissance des effectifs s’observe au sein 
d’une colonie mixte avec le Héron cendré de 1984. 
à 1994. Ensuite, des fluctuations sont enregistrées 
jusqu’au nouveau minimum de 1997. Elles sont 
liées notamment (mais pas uniquement) à des 
échanges avec la colonie de Boismont au Sud de 
la baie de Somme, où l'espèce s'installe en 1996 
(Commecy, 1996). Une nouvelle et très nette aug- 
mentation s’observe depuis (76 couples en 2000 et 
112 couples en 2001). 

Le Héron garde-bœufs Bubulcus ibis s'instal- 
le en 1992 (SUEUR, 1993) mais ce n’est qu’à par- 


tir de 1997 que l'espèce semble augmenter ses 
effectifs (8 ou 9 couples en 2000 et 2001). 
L'augmentation n’est pas aussi élevée que le suc- 
cès des reproductions permettait d'envisager en 
raison de l'installation d’une partie des oiseaux 
sur l’autre colonie d’ardéidés bordant la baie de 
Somme et peut-être sur d'autres sites. 

Deux autres ardéidés sont également sensi- 
bles à la tranquillité du site. Le Bihoreau gris 
Nycticorax nycticorax s'y reproduit en 1995 
(apparemment toujours un seul couple en 2000 et 
2001). Le Grand Butor Botaurus stellaris est peut- 
être également installé dans une roselière en 
expansion sur le Domaine Public Maritime 

Le Cygne tubereulé est nicheur depuis 1985. 
L'effectif n’est que de un couple pendant les qu 
tre premières années, puis croît jusqu'au maxi- 
mum de 8 couples en 1999 et 2000 (FiG. 2). 

L'Echasse blanche demeure une nicheuse 
épisodique sur le site (2 couples en 2001 et 5 cou- 
ples en 2002) bien qu’elle semble y devenir un 
peu plus régulière avec des effectifs en hausse. 

La surprise de 2002 aura été la découverte de 
quatre chanteurs de Marouette de Baillon Porzana 


Source : MNHN. Paris 
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Fic. 2. Evolution des effectifs nicheurs de 
Cygne tuberculé Cygnus olor dans la Réserve 
Naturelle de la Baie de Somme. 

Variation in the breeding population of Mute 
Swan Cygnus olor in the “Baie de Somme” 
Nature Reserve. 
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FiG. 3. Evolution des effectifs de Canard col- 
vert Anas platyrhynchos nicheur dans la 
Réserve Naturelle de la Baie de Somme. 
Variation in the-breeding population of 
Mallard Anas platyrhynchos in the “Baie de 
Somme” Nature Reserve. 


pusilla (A. GUILLEMONT, comm. pers.) dans la 
végétation palustre bordant la mare de l’anse 
Bidard après la mention sur le même site d’un 
individu en juin de l’année précédente (ANONYME, 
2002). 


Les oiseaux sensibles à la gestion du site 
Migratrice régulière dans la région du fait de 
sa situation entre les colonies néerlandaises et les 
principales zones d’hivernage, la Spatule blanche 
Platalea leucorodia manifeste des comportements 
pré-reproducteurs dès 1985. La première repro- 
duction certaine date de 2000 avec 6 couples mais 
il n'est pas impossible que l'espèce se soit instal- 
lée dès 1994. Cette colonie croît ensuite avec 15 
couples en 2001 et 17 en 2002. L'installation a été 
favorisée par la présence d’une colonie mixte 
d’ardéidés (Aigrette garzette, Hérons cendré et 
garde-bœufs) et l'existence de sites d'alimentation 
proches et tranquilles (zone estuarienne de la 
réserve naturelle et mares de la Basse Vallée de la 
Somme dont certaines particulièrement riches en 


œ 


Crevettes blanches Palaemonetes varians, une des 
proies favorites de la Spatule). 

Le Canard colvert Anas platyrhynchos montre 
une forte augmentation de ses effectifs nicheurs 
depuis 1996, soit un an après les travaux de rajeu- 
nissement du site (FIG. 3). 

L'Avocette élégante Recurvirostra avosetta est 
la première espèce à s'être installée en 1975 avec 12 
couples après les premières mesures de protection 
de la partie terrestre du site en 1973 (SUEUR, 1975). 
A partir de ce noyau de reproducteurs et grâce à une 
première phase de gestion du site (en particulier la 
création d'îlots favorables), la colonie s’étoffe d’an- 
née en année pour atteindre 105 à 110 couples entre 
1983 et 1986 (FiG. 4). Dès lors, le nombre d'oiseaux 
nicheurs chute régulièrement (taux de reproduction 
très faible et même nul certaines années) pour ne 
plus concerner qu’une quinzaine de couples en 
1993 et 1994. D’importantes mesures de gestion 
concemant en particulier la qualité de l’eau (TRI- 
PLET & CARRUETTE, 1996) permettent le redress 
ment de cette colonie qui atteint 87 couples en 2000 


Source : MNHN. Paris 
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d’Avocettes élégantes Recurvirostra avosetta 
dans la Réserve Naturelle de la Baie de Somme. 


Variation in the breeding population of Avocet 
Recurvirostra avosetta in the “Baie de Somme" 
Nature Reserve. 
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Vanneaux huppés Vanellus vanellus dans la 
Réserve Naturelle de la Baie de Somme. 

Variation in the breeding population of 
Lapwing Vanellus vanellus in the “Baie de 


Somme” Nature Reserve. 


et 103 en 2001 (ANONYME, 2001) et présente même 
un nouveau maximum de 115 couples en 2002 (F. 
SUEUR) 

L'augmentation récente des effectifs nicheurs 
de Vanneaux huppés Vanellus vanellus (17 couples 
en 2001 et 15 couples en 2002) est liée à la destruc- 
tion de la végétation arbustive et au pâturage équin 
sur les zones prairiales et à leurs abords (FIG. 5). 

Une colonie de Mouettes rieuses Larus ridi- 
bundus s'est implantée sur le site en 1973 (8 cou- 
ples, FIG. 6). Après 10 ans d'absence, sa nidifica- 
tion devient irrégulière à partir de 1983 (absence 
de 1993 à 1995 et en 1999). Sa population fluctue 
de manière très importante (plus de 800 couples 
en 1997 et 1998). 

La Mouette mélanocéphale Larus melanoce- 
phalus est présente régulièrement sur la colonie de 
Mouette rieuse précédente depuis 1985, y niche en 
1996 mais ne s’y reproduit pour la première fois 
avec succès qu'en 2001 (17 couples). L'année sui- 
vante voit une croissance de cette colonie avec 29 
couples. 


Des oiseaux peu sensibles à la gestion du site 
A ce jour la gestion des milieux de la réserve 
ffisante pour permettre le développe- 
ment des populations du Tadorne de Belon Tadorna 
tadorna (pourtant en augmentation sur l'ensemble 
du littoral picard), de la plupart des canards de sur- 
face et plongeurs, d'Huîtrier pie Maematopus ostra- 
legus (12 couples en 2001 et 9 en 2002, FIG. 7), de 
Petit Gravelot Charadrius dubius (4 couples en 
2001), de Grand Gravelot Ch. hiaticula et de 
Gravelot à collier interrompu Ch. alexandrinus. 
Les seules installations durables chez les ana- 
tidés concernent le Fuligule morillon Aythya fuli- 
gula nicheur depuis 1978 en effectifs variables 
selon les années mais toujours modestes (1 à 5 
couples). Les effectifs des autres canards ne sem- 
blent pas en croissance sur le site (Canards chi- 
peau Anas strepera et souchet A. clypeata) et la 
moitié des espèces ne s'y reproduit d’ailleurs que 
de manière plutôt épisodique (Sarcelles d'hiver A. 
crecca et d'été A. querquedula, Canard pilet A. 
acuta et Fuligule milouin Aythya ferina). 


Source : MNHN. Paris 
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Le Goéland argenté s’ 
installé récemment (1 couple de 1980 à 1983 avec 
premier cas de reproduction en 1983 jusqu’au 
maximum de 38 couples cantonnés en 1993. La 
régulation de la population mise en œuvre ensuite 
entraîne une absence de reproduction en 2001 et 
2002). Le Goéland cendré Larus canus (1 seul 
couple en 1975 et 1976) et la Sterne caugek Sterna 
sandvicensis (sans succès à ce jour avec 4 couples 
en 1997 et 1 couple en 2002), n'ont niché que de 
manière accidentelle. 


Des introductions réussies après maints aléas 

Par contre, les introductions de la Cigogne 
blanche Ciconia ciconia (7 couples sur le site 
même en 2000 et 2001, 10 couples en 2002 mais 
également essaimage de 1 à 3 autres sur d'autres 
sites du Marquenterre) et de l’Oie cendrée Anser 
anser (32 couples en 2000, 41 en 2002 mais 19 
non nicheurs), après maints aléas, sont à l’origine 
de populations viables (FIG. 8 et 9). 


œ 


DISCUSSION 


La conjonction de facteurs très différents 
(habitats riches et diversifiés, tranquillité) permet 
la reproduction de nombreuses espèces très diffé- 
rentes sur un espace relativement réduit. Les 
efforts réalisés en terme de gestion des milieux 
profitent à une partie d’entre elles. 

Par ailleurs, les oiseaux nicheurs sur la 
réserve naturelle figurant en Annexe 1 de la 
Directive CEE 79/409, dite Directive Oiseaux, 
sont au nombre de neuf : Bihoreau gris, Aigrette 
garzette, Cigogne blanche, Spatule blanche, 
Echasse blanche, Avocette élégante, Mouette 
mélanocéphale, Engoulevent d'Europe Capri- 
mulgus europaeus et Gorgebleue à miroir 
Luscinia svecica. À ces espèces, il faut adjoindre 
la Sterne caugek ayant tenté de se reproduire sur 
le site et trois autres nicheuses probables ou pos- 
sibles (Butor étoilé, Marouettes ponctuée P. por- 
zana et de Baillon). 


Source : MNHN. Paris 
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Ces résultats ne sont intervenus qu’au prix 


fectifs », MS on 

2 d’une gestion permanente permettant d'éviter l'é- 
volution des milieux vers le stade arbustif dominé 

10 par les saules Salix. L'expérience acquise en ce 


domaine au début des années 1990 quand les effec- 
8 tifs de nombreuses espèces déclinaient montre l'in- 
térêt d'intervenir. Il y a cependant un choix impor- 
tant dans les décisions de gestion d’un site protégé. 
sous le prétexte qu’il est en réserve naturel- 
le, le laisser évoluer “naturellement”, quitte à perd- 
4 re certaines espèces de grande valeur patrimoniale 
ou au contraire, faut-il intervenir afin qu'il conser- 


2 ve les caractéristiques et les espèces qui ont conduit 
à son classement ? 
[l Le choix d'intervenir a été fait ici. Il permet de 


D Jon ot Jo Joe og7 | Conserver un site important pour de nombreuses 


1975 1981 1987 1993 1999 espèces de l'annexe I la Directive Oiseaux. 
Anné pas à ce prix que la survie de ces espèces sera 
FiG. 8. Evolution des effectifs nicheurs de rée ? 
Cigogne blanche Ciconia ciconia dans la 
Réserve Naturelle de la Baie de Somme. REMERCIEMENTS 


Variation in the breeding population of White 
Stork Ciconia ciconia in the “Baie de Somme” 
Nature Reserve. 


La gestion de la réserve (hors Parc Orni- 
thologique) est assurée grâce au soutien de l'Union 
Européenne, du Ministère de l'Écologie, du Conseil 


Régional de Picardie et du Conseil Général de la 
Somme. Un grand merci à Philippe CARRUETTE qui 
œuvre au quotidien pour le Parc Omithologique. 


40  Effe 
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-— Evolution des effectifs nicheurs d'Oie 
cendrée Anser anser dans la Réserve Naturelle 
de la Baie de Somme. 


Variation in the breeding population of 
Greylag Goose Anser anser in the “Baie de 
Somme” Nature Reserve 
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ÉTENDUE ET UTILISATION DU DOMAINE VITAL CHEZ LA 
CHOUETTE DE TENGMALM Aegolius funereus EN HAUTE- 
ARDENNE BELGE : SUIVI PAR RADIO-PISTAGE 


SERGE SORBI* 


Size and use of Tengmalm's Owl Aegolius fune- 
reus home range in the high Belgian Ardennes: 
Results from radio-tracking. 

In order to optimise a preservation policy of cavity- 
holding trees, it was necessary to know the size of 
Tengmalm's Owi home range, and to identify the 
number of natural cavities to be preserved per unit of 
area. Males were equipped wilh emitters and moni- 
tored through radio tracking. The birds were inifially 
located by triangulation then followed by sight in 
order to study the use of their home range and to 
gather data on their behaviour. This monitoring 
showed that the area covered every night varied 
between 47 and 75 ha, and that ihe total home 
range represented a surface varying between 1 and 
3 km?. The home range, which can be shared by dif- 
ferent males, is explored methodically, one plot atter 
the other. The species seldom leaves Spruce (Picea 
abies] woods; firebreaks and small clearings in the 
process of being re-colonised by spruces are used for 
hunting. Day-roosting sites of males are always 
located in very young Spruces woods. appears that 
a minimum of 1 to 3 potential nesting cavities should 
be preserved per 30-ha zone. The material and 
methods, as well as details on the use of home range 
and behaviour are given in the article. 


Mots clés : Chouette de Tengmalm, Aegolius 
funereus, Domaine vital, Radio-pistage. 

Key words: Tengmalm's Owl, Aegolius 
funereus, Home range, Radio tracking. 


“Rue de la grande Rhée, 15, B-4219 Meefle, BeiGiQu (serge. sorbi@mil.be) 


INTRODUCTION 


La Chouette de Tengmalm (Aegolius funereus) 
a été trouvée nicheuse en Belgique en 1963; jus- 
qu'en 1988, la population ne dépassait que très rare- 
ment la dizaine de cas de nidifications. À la fin des 
années quatre-vingt et au début des années quatre- 
vingt-dix, quelques centaines de nichoirs spéci- 
fiques ont été mises en place dans les forêts d'Épi- 
céas (Picea abies) de Haute-Ardenne. L'effet fut 
immédiat et le nombre de cas de nidifications aug- 
menta jusqu’à atteindre 96 dès 1991 (SORBI, 1995). 


Depuis 1996, nous effectuons des suivis de 
l'espèce par radio-pistage avant, pendant et après la 
période de nidification. Le but de ces recherches est 
d'étudier l'étendue du domaine vital de l'espèce et 
l'utilisation qui en est faite et de fournir des infor- 
mations comportementales sur l'espèce. Connaître 
l'étendue du domaine vital d'un mâle de Chouette 
de Tengmalm permet de fournir aux gestionnaires 
forestiers une estimation du nombre minimum de 
cavités naturelles propices à conserver par unité de 
superficie. Cette étude, menée sous l'égide de la 
Société d’Études Ornithologiques AVES est soute- 


Source : MNHN. Paris 
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nue par la Direction de la Conservation de la 
Nature, Division de la Nature et des Forêts, 
Ministère de la Région Wallonne. 

Si la littérature fournit beaucoup d’informa- 
tions sur les densités de cas de nidification, il n’en 
est pas de même sur l'étendue du territoire et du 
domaine vital. Les quelques travaux réalisés sur le 
sujet l’ont été en Norvège (SONERUD et al., 1986, 
BYE er al., 1992). Cette lacune dans les recherches 
menées sur l'espèce nous a poussé à développer 
notre approche du sujet: les renseignements déjà 
fournis par les écoutes nocturnes de mâles chan- 
teurs et par les captures-recaptures de certains 
individus allaient être complétés par une étude 
plus systématique par radio-pistage. 


MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Le matériel utilisé est composé des éléments 
suivants : récepteur MARINER M-57, antenne YAGI 3 
éléments et casque mono. Les émetteurs utilisés 
sont du type TWA Ag 393 (poids: 2,2 gr portée 


Puoro 1a.- Différents type 
d’émetteur utilisés. 
Different type of emitters 
used in the Study. 


Puoro Ab Localisation 
pat ridhgulation à partir 
du véhicule 
ocatlôn of the bird usine 
{riangulation 


Puoro 1. Mâle équipé d’un émetteur fixé sur le 
dos, seule l’antenne est visible 

Male with radio emitter on the back, only the 
antenna is visible 


Source : MNHN. Paris 
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1-2 km; longévité: 21 semaines: à fixer sur le dos 
par un harnais de téflon), prévu pour mâles et femel- 
les. Les émetteurs sont équipés d’un “activity- 
switch” qui, suivant la position de l’émetteur (hori- 
zontale ou verticale), indique, par une variation de 
la rapidité du “bip”, si l'oiseau est en vol ou posé. 

Les oiseaux sont capturés sur le site de nidifi- 
cation soit avant la ponte lors des visites pré-nuptia- 
les du mâle, soit lors des nourrissages des jeunes. 

La localisation de l’oiseau est déterminée soit 
par triangulation, soit en pistant et en suivant l’oi- 
seau. La première méthode est utilisée à partir d’un 
véhicule se déplaçant rapidement d’un point à 
l’autre, où à partir de deux véhicules reliés par 
radio; les angles de contact sont notés et les trian- 
gulations sont effectuées sur carte par la suite, La 
seconde méthode consiste à repérer l'oiseau grâce 
à son émetteur et à le suivre à pied en maintenant 
le plus souvent possible le contact visuel. 

Le suivi des oiseaux se faisait bien sûr de nuit, 
mais des repérages du mâle sur son gîte diurne ont 
également été effectués. Les oiseaux ont été suivis 
d'avril à septembre. 


RÉSULTATS 


Treize oiseaux ont été équipés d’émetteurs. 
La durée totale des suivis a été de 122 heures 25 
minutes 


Domaine vital 

Les zones couvertes par les oiseaux ont été 
visualisées sur carte par la méthode des polygones 
convexes (voir FIG. 1). 

La superficie moyenne couverte durant une 
nuit par la chouette est donnée dans le tableau L. 

L'étendue du domaine vital total (voir 
FiG. 2), calculée sur base du cumul des zones 
exploitées par une même chouette, est donnée 
dans le tableau IL. Les données recueillies par le 
radio-pistage ont été complétées par le suivi indi- 
viduel de mâles identifiés par un chant caractéris- 
tique où par le baguage lors de séances de cap- 
ture-recapture. 

Le domaine vital total est exploité zone par 
zone, chaque zone étant généralement parcourue 
plusieurs nuits de suite. 


Source : MNHN. Paris 
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TABLEAU L.- Superficie moyenne couverte durant une nuit. 
Average area covered per night. 


Superficie couverte Moyenne de l'ensemble Moyenne de l'ensemble 
par l'oiseau des nuits des nuits complètes de suivi 
Site du gîte diume exclu 34 ha 47 ha 
Site du gîte diurne inclus 46ha 75 ha 

Domaine vital quotidien varie entre 47 et 75 ha 


TABLEAU IL Domaine vital total. 
Total home range. 


| Superficie couverte Radio-pistage à Identification individuelle 

par l'oiseau des mâles et capture-recapture 
53-253 ha 100-200 ha 

Domaine vital total varie entre 100 et 300 ha (1-3 km°) 


Toutes les illustrations (photographies, cartographie) sont de l'auteur. 


Source : MNHN. Paris 
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Comportements observés précédant la nidifi- 
cation 

Durant la période précédant la ponte des 
œufs, le mâle est actif toute la nuit. Son activité est 
constituée de déplacements au sein de la zone, 
entrécoupés de séances de chasse et de chant. 

Les déplacements se font en vols courts, sou- 
vent de quelques dizaines de mètres jusqu’à deux 


cents à troi: 


cents mètres, rarement plus. Les vols 
sont ponctués de courtes pauses de quelques minu- 
tes sur les branches basses des Épicéas. 

Les séances de chasse sont constituées de 
périodes d’affût de quelqu 
plus de trois, l'oiseau étant perché de 2 à 3 m de 
haut. Durant ces affüts, il fixe le sol en penchant 
régulièrement la tête d’un côté ou de l’autre, ce qui 
lui permet probablement de “trianguler” pour loca- 
liser ses proies. 

Les séquences de chant sont le plus souvent 
émises depuis le sommet d’un Épicéa, dans un 


s minutes, rarement 


peuplement âgé, non loin du site potentiel de 
nidification. L'oiseau est rarement visible du sol 
Beaucoup plus rarement, le chant est émis de la 
partie basale de la couronne d’un Épicéa. La 
réponse ou l'approche de l'oiseau, à la suite de la 
repasse ou de l’imitation, sont loin d’être systé- 
matiques. 

Le repérage précis des mâles équipés d'é- 
metteurs nous à permis de constater que la pré- 
sence d’un autre mâle chanteur à proximité ne 
déclenchait pas de réaction agressive. Ceci tend à 


montrer que le domaine vital est partagé par plu- 
sieurs mâles qui se tolèrent. La reconnaissance 
individuelle des mâles par le chant et les données 
de capture-recapture confirment également ce 
partage du domaine vital entre plusieurs mâles 
(SoRBi, 1997) 

À la fin de la nuit ou aux premières lueurs du 
jour, l'oiseau regagne son gîte diurne et y somnole 
toute la journée. Exceptionnellement, le 11 juillet 
1997, un individu a toutefois été actif jusqu'en fin 
de matinée avant de regagner le gîte diurne avec 
une proie qui y a été dévorée immédiatement. 


Nidification et période suivant l’envol des 
jeunes 

L'activité de chant se réduit considérablement 
pour devenir occasionnelle. Toutefois, des bribes 
de chant très brèves sont encore émises régulière- 
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un Campagnol agreste Microtus agrestis à sa nichée 


Tengmalm's Owl (male) bringing a Short-tailed Field 
Vole Microtus agrestis back to the nest. 


ment, particulièrement aux environs du nid. Le 
reste de l’activité est semblable à celle de la 
période précédant la nidification. Durant le nour. 
rissage des jeunes, la priorité est donnée à la chasse 
en début de nuit 

L'oiseau est toujours actif jusqu'à minimuny 
01h30. Ensuite, une période d'inactivité est 
respectée jusqu'aux environs de 04h00. L'oiseau 
est alors perché dans le tiers supérieur d’un Épicéa 
mais souvent sur une branche, visible du sol, sous 


la couronne. Durant cette période, l'oiseau est 
inactif et le plus souvent immobile; il se déplace 
parfois une ou deux fois de quelques mètres voire 
quelques dizaines de mètres. 

Entre 04h00 et 06h00, l'oiseau reprend des 
activités comparables à celles du début de nuit 
avant de rejoindre le gîte diurne. 


Source : MNHN. Paris 
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Sélection de l'habitat 

Les activités de la Chouette de Tengmalm se 
déroulent en majeure partie dans les peuplements 
âgés d’Épicéas. C'est dans ou à proximité immé 
diate de ce milieu qu'elle recherchera une cavité 
pour nicher. En une seule occasion, nous avons suivi 
un oiseau qui s’aventurait à l'extérieur du massif des 
Épicéas pour aller chasser dans une fagne. 

Les individus que nous avons suivis ont mon- 
tré un comportement intimement lié au couvert des 
Épicéas. Excepté une seule fois, les séances de 
chasse ont toujours eu lieu au sein des massifs 
d'Épicéas, soit dans d'anciens coupe-feu ou petites 
clairières de faible superficie recolonisés par des 
Épicéas épars de 1 à 3 m de haut, soit au milieu 
même des peuplements, la chouette se postant 
alors à l'affût sur les branches basses des Épicéas. 

Durant les pauses nocturnes et les périodes 
d'inactivité, les oiseaux se perchent à mi-hauteur 
des Épicéas. 

Le gîte diurne se situe régulièrement en dehors 
{parfois à près d’un kilomètre) des zones fréquen- 
tées durant la nuit. Généralement, il est éloigné de 
quelques centaines de mètres (200-400 m) du site de 
nidification. En général, l'oiseau utilise la même 
parcelle pour son gîte diurne durant quelques jours 
ou quelques semaines mais il change d’arbre chaque 
jour. Il est toujours installé dans de jeunes Épicéas 
s de 15 à 25 ans; le plus souvent dans des peu- 
plements denses d'Épicéas dont les branches couv- 
rent le tronc jusqu'au sol. Durant le jour, l'oiseau est 
perché, les yeux clos où mi-clos, dans la couronne 
de l'arbre, souvent plaqué contre le tronc. Les trajets 
entre le gîte diurne et la zone exploitée durant la nuit 
se font le plus souvent d’un vol direct même si la 
distance est importante. 


DISCUSSION ET CONCLUSION 


Nos suivis par radio-pistage ont montré que la 
superficie exploitée chaque nuit par la Chouette de 
Tengmalm pouvait varier de 47 à 75 ha. Le domaine 
vital total, qui reprend l'ensemble des différentes 
zones exploitées par l'oiseau, peut couvrir de 100 à 
300 ha. Le domaine vital, qui peut être partagé par 
plusieurs mâles, est exploité de façon méthodique 
en couvrant une même zone plusieurs nuits de suite 
avant d'entamer une nouvelle zone. 


(# 


Un des buts de cette recherche était de pou- 
voir évaluer le nombre de cavités naturelles 
nécessaires par unité de superficie pour permettre 
à l'espèce de nicher sans le support de nichoirs 
artificiels. Si l’on considère la concurrence d’au- 
tres espèces d'oiseaux ou de mammifères pour 
l’utilisation des cavités et les altérations éven- 
tuelles de certaines loges (inondation temporaire 
par exemple), on peut poser comme postulat que 
10 cavités potentielles sont nécessaires sur l’en- 
semble du domaine vital de l'espèce. Le domaine 
vital variant de 100 à 300 hectares, cela signifie 
donc, dans les cas les plus favorables, minimum 
1 cavité tous les 10 ha et, dans les cas les plus 
défavorables, minimum 1 cavité tous les 30 ha 
Une telle densité reportée à l'ensemble des mas- 
sifs occupés par l'espèce reste évidemment très 
théorique et loin de la réalité actuelle. 
Actuellement, il est donc recommandé de préser- 
ver tous les arbres porteurs de cavités naturelles 
et de favoriser une gestion forestière permettant 
de tendre vers une densité optimale de cavi 

La poursuite des suivis de l’espèce par radio- 
pistage dans les prochaines années devrait per- 
mettre d'affiner les données sur l’étendue du 
domaine vital total en réalisant plus d'heures de 
suivi pour chacun des mâles, d'améliorer la 
connaissance de la sélection de l'habitat en sui- 
vant un même individu durant un plus grand 
nombre de nuits successives et de mettre plus en 
évidence l'interactivité entre les mâles en équi- 
pant d’émetteurs des mâles contigus. 
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LES CAUSES DE MORTALITÉ CHEZ LES CHOUETTES HULOTTES 
ADULTES Strix aluco DANS QUELQUES FORÊTS DE 


BOURGOGNE 


HUGUES BAUDVIN & STÉPHANE JOUAIRE* 


Causes of death of adult Tawny Owls Sfrix aluco 
in some forests of the Burgundy. 

200 Tawny Owl nest-boxes were set up in three 
Oak forest and two Beech forests [over 150km2). 
They are being monitored two to three times a year. 
À maximum number of adult were caught and 
ringed. There age was recorded by they being 
rung as chicks or using the flight feather pattern. 
This monitoring has shown that adult tawny owls 
only move outside their territory under exceptional 
circumstances. The replacement of the male from a 
nest boxes indicates {he previous male is dead. 
Pine Marten predation does not affect Tawny Owl 
population in the area, but road traffic is an impor- 
tance source of mortality. Nest boxes situated near 
major roads show a high adult turnover rate. In 
areas away from majors roads Tawny Ov live on 
average wo years older. 


INTRODUCTION 


Parmi les treize espèces de rapaces nocturnes 
européens, la Chouette hulotte, Srrix aluco, consti- 
tue un partenaire de choix pour mener des études à 
long terme: longévité importante, fidélité au terri- 
toire, facilité de capture. Seule la Chouette de 
l'Oural Srrix uralensis permet d'obtenir des résultats 
similaires (SAUROLA, 1987, 1989, 1990, 1992, 
2000). Les causes de mortalités naturelle et artifi- 
cielle sont beaucoup plus limitées que chez les aut- 
res espèces de rapaces nocturnes. Il est vrai que la 
Chouette hulotte vit souvent à l'écart de l'homme, 
notamment les populations sylvicoles qui ont été 
suivies pour cette étude. 


ZONE D'ÉTUDE 


La zone d'étude se situe dans le quart nord- 
est de la France, en Bourgogne: quatre des forêts 


*Étude réalisée dans le cadre d'un programme personnel de recherches accrédité par le: 
CRBPO (Centre de Recherches sur la Biologie des Populations d'Oiseaux) 


Mots clés : Chouette hulotte, Strix aluco, Causes 
de mortalité, Forêt, Bourgogne, S.E. France. 


Key words: Tawny Owl, Sirix aluco, Causes of 
death, Forest, Burgundy S.E. France. 


“Lignière, F-21350 Beurizot. 


étudiées dans le département de la Côte-d'Or, la 
cinquième dans le département voisin de la 
Saône-et-Loire, En 1979, nous avons posé envi- 
ron 120 nichoirs dans deux chênaies et une 
hêtraie : 


Deux chênaies 


* Forêt de Cîteaux dont les caractéris- 
tiques sont les suivantes: 30 km au Sud 
de Dijon, sol argileux, altitude 200 mèt- 
res, 50 km?, 70 nichoirs. 


+ Forêt de Buan: 60 km au Sud-Ouest de 
Dijon, sol granitique, altitude 400 mètres, 
12 km?, 20 nichoirs; 


Une hêtraie 
+ Forêt de Jugny et forêts voisines : 40 km 
au Nord-Ouest de Dijon, sol calcaire, 
altitude 400 mètres, 25 km?, 25 nichoirs. 


Source : MNHN. Paris 
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Localisation du site d'étude. 
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En 1988, une seconde série de 80 nichoirs a 
été posée dans une hêtraie et une chênaie. 


Chënaie 

* Forêt de Saint Loup: 60 km au Sud de Dijon, 
sol argileux, altitude 200 mètres, 25 km?, 30 
nichoirs. 


Hêtraie 

+ Forêt de Châtillon : 80 km au Nord de Dijon, 
sol calcaire, altitude 350 mètres, 50 km?, 50 
nichoirs. 

Le but recherché par cette nouvelle série était 
de vérifier si des échanges de populations avaient 
lieu entre forêts proches (Cîteaux / Saint Loup, 
Jugny / Châtillon) séparées de 30 à 40 km. Le pre- 
mier échange a été constaté en 2001. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


Les nichoirs ont été placés au hasard, en 
moyenne un pour un carré d’un kilomètre de côté, 
en fonction de l’activité forestière. Avec les effets 


(6 


de lisière, nous obtenons un nichoir pour 75 ha de 
forêt environ. Ils sont placés entre 5 et 7 mètres de 
hauteur et sont visités au moins deux fois par an: 

— une visite hivernale entre mi-décembre et 
mi-janvier pour vérifier leur état, nettoyer leur 
contenu: restes de reproduction de Chouette 
hulotte ou d’autres oiseaux, d'insectes ou de mam- 
mifères et pour capturer des adultes. 

Une visite printanière entre mi-mars et fin 
avril permet de capturer des adultes et de baguer 
les jeunes. 

Quand les poussins sont trop petits pour être 
bagués, nous passons une troisième fois une 
dizaine de jours plus tard. Nous consacrons aussi 
certaines soirées à la capture des adultes (que nous 
ne connaissons pas encore) lorsqu'ils viennent 
ravitailler les jeunes. 

Les captures des adultes s'effectuent avec une 
perche munie d’une épuisette et placée devant le 
trou d’envol du nichoir, tenue à la main quand 
l'adulte nous attend dans le nichoir ou avec un piège 
inoffensif lors des apports de proies aux jeunes. 

949 adultes différents (bagués adultes ou 
bagués poussins et contrôlés adultes) ont permis 
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3148 captures. Pour toutes nos analyses concer- 
nant les adultes, nous ne retenons que deux captu- 
res par an (une en hiver et une au printemps). 

L'âge des adultes à été déterminé à partir de 
deux méthodes : 

— grâce aux individus bagués poussins et cap- 
turés adultes 

— grâce à la méthode mise au point par Steve 
PETTY (PETTY, 1992) et vérifiée en Bourgogne. 
Cette méthode, fondée sur le dessin de la dernière 
barre alaire des rémiges primaires et secondaires, 
permet de classer les Chouettes hulottes adultes en 
quatre catégories : 


1 an: la dernière barre alaire est étroite et 
hachurée. toutes les rémiges sont des plu- 
mes de jeune, non muées. 


2 ans: quelques rémiges primaires sont 
remplacées par des plumes d’adulte: 

3 ans: presque toutes les rémiges sont 
remplacée: 


4 ans : toutes les rémiges sont des plumes 
d’adulte : la dernière barre alaire est large 
et uniforme. 


Nous avons admis comme fréquenté par la 
Marire Martes martes tout nichoir qui présentait 
au moins un des indices suivants: 

— présence d’une portée 

— présence d’un adulte 

= présence de crottes sur le couvercle ou dans 
le nichoir (plus rare) 

— présence de plumée significative d'un car- 
nivore (plumes coupées et non arrachées) 

— présence de proies enfouies sous la sciure 
(la Chouette hulotte n’a pas ce comportement) où 
typiques de la Martre : Buse variable Buteo buteo 
par exemple. 

— présence de coquilles d’œufs de Chouette 
hulotte portant les traces des canines de la Martre. 


RÉSULTATS 


Informations fournies par les reprises 

Entre 1980 et 2001, sur 748 adultes et 2909 
jeunes bagués, nous n'avons obtenu que 27 repri- 
ses (= information sur un oiseau bagué trouvé 


mort), soit 0,7 %, pourcentage dix fois inférieures 
à celui enregistré dans la même région sensible- 
ment durant la même période avec la Chouette 
effraie 7ÿto alba (BAUDVIN, 1986). Les reprises 
se répartissent en quatre catégories selon la cause 
du décès: 

— la mortalité routière: 13 cas concernant tous 
des oiseaux de plus d’un an 

— la cheminée d’une cabane de chas: 10 
individus dont 7 bagués ont été retrouvés le 
2 novembre 1995 dans la cheminée d’une baraque 
de chasse qui n’était plus utilisée depuis quelque 
temps. Cette baraque était située en limite des ter- 
ritoires de trois couples, à un croisement de routes 
forestières. Dans la zone étudiée, celles-ci consti- 
tuent souvent une “frontière” pour les Chouettes 
hulottes. Ce piège à Chouette hulotte a été immé- 
diatement neutralisé par le démontage de la che- 
minée suivi de celui de la baraque. 

— la Martre: 5 cas. La Chouette hulotte est 
retrouvée morte dans son nichoir habituel, plus où 
moins entière, nichoir aussi fréquenté assez régu- 
lièrement par la Martre. 

— cause indéterminée : 2 cas, Chouettes hulot- 
tes trouvées mortes dans le bois sans raison appa- 
rente (vieillesse, maladie, accident, prédateur. ?) 


Informations fournies par le suivi des adultes 

La facilité de capture des Chouettes hulottes 
occupant les nichoirs permet d'obtenir des résul- 
tats importants et nombreux. 

Un individu ou un couple peuvent disposer 
d’un ou de plusieurs nichoirs situés dans leur terri- 
toire (1 à 3 en général). Il n'est pas rare alors de 
capturer ces oiseaux dans un nichoir en hiver et 
dans un autre au printemps. Ces nichoirs sont assez 
proches les uns des autres et le changement est 
régulier, Nous avons pu constater que ces allers et, 
retours atteignaient au maximum une distance de 
2 km entre 2 nichoirs. De 1980 à 2001, les 949 
adultes différents capturés 3 148 fois ont effectué 
315 déplacements. 

Parmi ceux-ci, 5 seulement (1,6 %) concer- 
nent des déplacements supérieurs à 2 km. Il sem- 
ble donc qu’à quelques exceptions près, la non- 
recapture d’un adulte dans son (ou ses) nichoir(s) 
habituel(s) ne soit pas liée à un abandon de son ter- 
ritoire. Cette hypothèse est confirmée par les résul- 
tats suivants : deux fois seulement, en 22 ans et sur 


Source : MNHN. Paris 


224 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


200 nichoirs, nous avons constaté le retour d’une 
Chouette hulotte considérée comme disparue. 

La femelle EA 509792 baguée poussin en 
1987, contrôlée adulte dans le nichoir C2 le 23 jan- 
vier 1988. Une nouvelle femelle est capturée le 27 
décembre 1988, une autre le 18 avril 1992. Le 3 
avril 1994, EA 509792 réapparaît jusqu'en 1996. 
Depuis, nous sommes sans information à son sujet. 

Le mâle DM 00575 bagué le 29 décembre 
1981 dans le nichoir C37. Il est recapturé dans le 
nichoir les 16 avril 1983, 4 janvier 1984, 3 janvier 
1985, 31 décembre 1985, 1er mai 1987. Aucun 
mâle n’est capturé dans le nichoir C37 entre 1988 
et fin 1991. Le 23 décembre 1991, capture d’un 
nouveau mâle, recapturé les 18 avril 1992, 29 
décembre 1992 et 27 décembre 1994, Le 30 mars 
1996, DM 00575 réapparaît après 9 ans de “déser- 
tion”. Le 5 mars 1997, présence d’un nouveau 
mâle, contrôlé le 12 février 2000. 

Si nous excluons donc ces très rares déplace- 
ments, nous pouvons conclure que le remplacement 
d’un adulte par un individu de même sexe dans le 
même nichoir est lié à la disparition de la chouette 
considérée par mort plus ou moins naturelle. 

Les prédateurs naturels de la Chouette hulotte 
sont peu nombreux. Parmi les oiseaux, seul 
l'Autour Accipiter gentilis semble capable de la 
maîtriser. Il dispose d’un territoire très vaste et sa 
prédation sur les Chouettes hulottes adultes reste 
exceptionnelle. Nous n'avons à son égard des soup- 
çons concernant une prédation assez régulière que 
pour deux nichoirs: un à Cîteaux (C40) et un à 
Saint Loup (SL5). Chez les mammifères, seule la 
Martre dispose des capacités physiques pour réali- 
ser les acrobaties nécessaires à la capture d’une 
Chouette hulotte adulte. Le Chat sylvestre Felis 
sylvestris ne fréquente les nichoirs qu’occasionnel- 
lement, En 22 ans, nous n'avons trouvé que 10 por- 
tées et vu 5 adultes sans reproduction contre 
respectivement 24 et 22 pour la Martre. C’est un 
piètre grimpeur que nous n’avons observé que dans 
les nichoirs les plus bas et qui ne constitue pas un 
grand danger pour la Chouette hulotte. 

Le seul “tueur” artificiel de la Chouette hulotte, 
c'est la circulation automobile. Nous allons nous 
efforcer de mesurer l'impact de la Martre et de la 
circulation automobile sur les populations de 
Chouettes hulottes suivies et de voir si elles peuvent 
constituer une menace pour l'espèce. 


a 


Influence de la Martre sur la mortalité des 
Chouettes hulottes adultes 

Parmi les nichoirs suivis, nous avons éliminé 
de l'échantillon ceux qui n'étaient fréquentés que 
très rarement par la Chouette hulotte (moins de 
deux reproductions). Les 179 nichoirs restant ont 
été partagés en deux groupes: les nichoirs ayant 
été fréquentés au moins deux fois par la Martre et 
les autres. 

Nous avons déterminé un “taux de remplace- 
ment”, calculé de la façon simple suivante : le nom- 
bre d'adultes différents capturés dans un même 
nichoir divisé par le nombre d'années de suivi. 

Les 106 nichoirs ayant été visités au moins 
deux fois par la Martre présentent un taux de rem- 
placement de 0,330 (599 adultes différents pour 
1816 années/nichoirs). Les 73 nichoirs de la caté- 
gorie moins visitée par la Martre offrent un taux de 
remplacement de 0,365 (439/1 204). La différence 
entre les deux groupes est non significative (test du 
xp=0). 

Il apparaît donc clairement que, dans la zone 
considérée et pendant la durée de l’étude, la Martre 
n’a pas été un facteur déterminant de la disparition 
et du remplacement des adultes. 


Influence de la circulation routière 

Dans le cadre d’une convention d'étude avec 
la SAPRR (Société des Autoroutes Paris-Rhin- 
Rhône), nous suivons depuis 1992 la mortalité ani- 
male liée à l'impact de l'autoroute. Entre 1992 
et 2001, sur environ 300 km, 4 307 cadavres d’oi- 
seaux ont été recensés parmi lesquels 2667 rapa- 
ces nocturnes. 

L'Effraie des clochers arrive en tête (1731 
individus, 64.9 % des rapaces nocturnes) pr 
dant le Hibou moyen-duc Asio otus: 811,304 %, 
la Chouette hulotte: 123, 4,6 %, la Chouette che- 
vêche Arhene noctua: 1 et le Hibou des marais 
Asio flammeus: 1. Les milieux traversés se répar- 
tissent en 50 % de cultures, 20 % de prairies et 
30 % de forêts. Dans la zone considérée, la 
Chouette hulotte est le rapace nocturne dont les 
effectifs sont les plus abondants (ou les moins 
rares) devant la Chouette effraie et le Hibou 
moyen-duc (observations personnelles). 

Qu'en est-il dans nos forêts bourguignonnes ? 
Les 179 nichoirs précédemment évoqués ont été 
partagés en deux groupes : 
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— les forêts où le pourcentage de nichoirs 
situés à plus d’un kilomètre des routes (départe- 
mentales, nationales) et autoroute: supérieur à 
80 % : Jugny et Châtillon. 

— les forêts où le pourcentage est égal à 40 % : 
Citeaux, Buan, Saint Loup. 

Que constatons-nous ? Dans le premier lot, le 
taux de remplacement est égal à 0,283 (290/1 023) 
pour 68 nichoirs. Dans le second lot, ce taux s 
lève à 0,375 (748/1997) pour 111 nichoirs. La dif- 
férence entre les deux groupes est hautement signi- 
ficative (test du 2 p < 0,001). 

Il apparaît done que la distance séparant le 
nichoir d'une voie de circulation exerce une 
influence non négligeable sur le remplacement des 
adultes de ce même nichoir. Parallèlement, nous 
avons noté l’âge de tous les adultes capturés au 
cours des années 1994-2001. L'âge moyen des adul- 
tes atteint 7,36 ans pour les forêts de Jugny et de 
Châtillon et seulement 5,46 pour les autres forêts. 


DISCUSSION 


Les résultats fournis par les reprises, même 
s'ils sont peu nombreux, indiquent clairement les 
principales causes de mortalité autres que la morta- 
lité naturelle des Chouettes hulottes adultes dans la 
région et pendant la période considérée : la cireula- 
tion routière et la Martre. L’anecdote “cheminée de 
baraque de chasse”, même si elle a eu un impact 
très négatif pendant quelque temps, ne peut pas être 
générali 

La sédentarité de l'espèce est unanimement 
reconnue (DELMEE er al., 1978: HENRIOUX (P) et 
(J:-D.), 2000; SOUTHERN, 1970: WENDLAND, 
1972). Nos résultats ne font que confirmer ceux de 
nos prédécesseurs. Avec la Chouette hulotte, un 
individu qui araît de son site de repos ou de 
reproduction habituel peut, à de très rares excep- 
tions près, être considéré comme mort. 

La Martre n’exerce pas une grosse influence 
Sur les populations de Chouettes hulottes concer- 
nées. Par ailleurs, nous constatons une diminution 
apparente de ses effectifs. Au cours de la période 
1981-1988, sur les 120 nichoirs alors contrôlés, 
nous avons obtenu une moyenne de 0,010 repro- 
duction par nichoir et par an, ainsi que 0.007 adulte 
hors reproduction. Entre 1989 et 1993, avec 200 


nichoirs, nous avons trouvé des proportions sens 
blement égales : 0,010 reproduction par nichoir et 
par an et 0,008 adulte hors reproduction. De 1994 
à 2001, avec 200 nichoirs toujours, nous sommes 
passés à 0,003 reproduction et 0,004 adulte. Il est 
peut-être un peu tôt pour conclure, mais il semble 
bien que les populations de Martre soient en baisse 
sensible dans la zone étudiée. En 2001 notamment, 
nous n'avons vu aucune Martre dans nos 212 
nichoirs, avec ou sans jeunes. Un tel phénomène 
annuel ne s'était encore jamais produit. 

En forêt de Cîteaux le nichoir C16 situé à 120 
mètres d’une route départementale bien fréquentée 
a abrité au moins 21 adultes différents en. 22 
ans ! En forêt de Saint Loup, c'est le nichoir SL8, 
lui aussi placé à 150 mètres d’une route à forte cir- 
culation qui a atteint le record avec au moins 12 
adultes différents en. 13 ans! 

En revanche, c'est en forêt de Jugny que nous 
trouvons la plus forte proportion de vicilles 
Chouettes hulottes. Parmi les 12 adultes capturés 
en 2001, 8 avaient plus de 10 ans, dont une 17 ans 
et une au moins 18 ans. Ces deux dernières étaient 
encore vivantes en 2002. 


CONCLUSION 


Pour l'instant, la mortalité routière ne consti- 
tue pas une menace grave pour les Chouettes 
hulottes forestières bourguignonnes étudiées. 
L'âge moyen respectable qu'elles atteignent le 
prouve. Il serait intéressant de disposer de données 
d’autres zones pour mesurer réellement cet impact. 
Il serait tout aussi utile de savoir comment les per- 
tes sont compensées : les forêts à plus fort rempla- 
cement d'adultes produisent-elles plus de jeunes ? 

ï se reproduisent-elles plus tôt? L'âge des 
adultes conditionne-t-il le nombre de jeunes éle- 
vés ? Ces questions et quelques autres feront l'ob- 
jet de prochains travaux. 
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Rapaces migrateurs. En collaboration avec le 
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tes les informations utiles. 
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LE DÉNOMBREMENT DES POPULATIONS DE GÉLINOTTE DES 
BOIS Bonasa bonasia PAR COUPLAGE DE LA MÉTHODE DU 
RAPPEL ET DE LA RECHERCHE D'INDICES 


BLAISE MULHAUSER!' & SERGIO SANTIAGO 


Estimating Hazel Hen Bonasa bonasia popula- 
tions through the combination of two methods: 
tape luring and sign detection. 

By comparing different field methods of estimat- 
ing Hazel Hen populations, it appears that the 
best approach is to combine the search for signs 
{feaïhers, droppings, tracks.) and tape luring 
{locating males through the use of a decoy song). 
Through this combination it is possible to census 
the whole of a population after only three visits, 
whereas other methods (transect, phone 
inquiries…) require at least five. A strong correla- 
tion between the distance separating signs in win- 
ter and the location of brooded females was 
found. In our study the furthermost signs were 
always relatively close from the families (209 m 


on average). This aggregation allows for the com- 
bined use of both methods. Tape luring is efficient 
at locating males during the mating period (84% 
success after four visits) and ensures that each ter- 
ritory is well defined thus avoiding the overesti- 
mation generally associated with the sign detec- 
tion methods 


Mots clés : Gélinotte des bois, Bonasa bonasia, Méthodologie, Démographie. 


Key words: Hazel Hen, Bonasa bonasia, Methodology, Demographics. 
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INTRODUCTION 


La Gélinotte des bois Bonasa bonasia est 
menacée dans de nombreux pays d'Europe, notam- 
ment en France (ROCAMORA & YEATMAN- 
BERTHELOT, 1999) et en Suisse (KELLER ef al. 
2001). Espèce sédentaire discrète, elle est réputée 
difficile à observer. Par conséquent, il est délicat 
d'estimer ses effectifs. C’est pourtant l'objectif 
que nous nous sommes fixés en menant, entre 1997 
et 2002, une recherche sur cette espèce dans le can- 


ton de Neuchâtel (Suisse), afin de déterminer son 
statut et instaurer un plan de conservation 

À la lumière des travaux réalisés par 
DESBROSSES dans le Jura français (1988, 1997, 
2001), il nous à paru nécessaire de réaliser une 
approche méthodologique diversifiée. Dans cer- 
tains secteurs, plusieurs méthodes de dénombre- 
ment ont été testées en parallèle. Cet article compa- 
re les résultats et décrit la manière la plus efficiente 
pour recenser les individus en couplant la méthode 
du rappel avec la recherche d’indices de présence. 
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ZONE D'ÉTUDE 

Le canton de Neuchâtel, dont la superficie 
totale équivaut à 800 km?, est situé en majeure 
partie dans la Haute Chaîne du Jura interne. Les 
forêts couvrent 39 % de la surface. Les lacs de 
Neuchâtel et de Bienne, ainsi que le canal de la 
Thielle délimitent la bordure orientale, à 430 m 
d'altitude, alors que l’ensemble de la limite occi- 
dentale fait frontière avec la France (FIG. 1). Trois 
quarts des terrains sont situés au-dessus de 
1000 m. C’est le domaine de la hêtraie-sapinière 
(Abieri-Fagetum) poussant sur sol humo-calcique 
profond à bonne réserve hydrique (BUTILER, 
Guzer & Gogar, in BLANT, 2001). Lors d’une 
étude sur un secteur-test de 72 km? 


2 allant du lac de 
Neuchâtel à la frontière française, 90 % des terri- 
toires de gélinottes découverts se situaient dans ce 
type de forêt (MULHAUSER & SANTIAGO, 2000). 


MÉTHODES 


Dans le cadre de la recherche ciblée sur la 
Gélinotte, nous avons testé trois méthodes 
recherche d'indices, limitation du chant à 
d’un appeau et la recherche des familles. Celles-ci 
ont pu être comparées à deux autres approches, 
l'une effectuée dans le cadre des recensements 
généraux de l'Atlas des Oiseaux nicheurs du can- 
ton de Neuchâtel, l’autre, par enquête télépho- 


. 1 Localisation de la région étudiée, le 
canton de Neuchâtel. 

Location of the study area, the Neuchatel 
“canton”. 


‘Es 


nique, prenant en compte la zone orientale du can- 
ton (PERRENOUD, 2001). 


Le recensement général de l’avifaune 

Il s'agit d'une méthode standardisée. Elle a 
été utilisée notamment pour la réalisation de 
l'Atlas des Oiseaux nicheurs de Suisse (SCHMID et 
al., 1997). Le principe est simple : dans une région 
donnée un ornithologue réalise trois fois (avril, 
mai, juin) un parcours quadrillé à la recherche de 
tous les oiseaux dans tous les milieux représentés. 
Chaque observation est notée le plus précisément 
possible sur un plan au 1: 10000°. Les coordon- 
nées de ce point placé sur une table à digitaliser 
sont calculées au centimètre près. Dans le cadre 
du projet d'Atlas des Oiseaux nicheurs du canton 
de Neuchâtel (MULHAUSER & BLANT, en prép.), ce 
travail a eu lieu de 1997 à 2002. 


L'enquête téléphonique 

Ce type d'approche permet de connaître les 
potentialités en habitat d’un secteur sans avoir 
besoin de retourner sur le terrain. Elle est avant 
tout basée sur la communication avec les profes- 
sionnels de la forêt (forestiers, bûcherons, gardes- 
faune, ornithologues); ce qui n’est pas négligea- 
ble. Le protocole est consigné sur une fiche, tous 
les observateurs répondant aux mêmes questions 
(BLATTNER, 1998). 


La recherche d’indices 

Cette approche consiste, dans un site encore 
non prospecté, à rechercher le maximum d'indices 
durant la mauvaise saison; le plus souvent sur cou- 
verture neigeuse, mais également sur sol dégagé. 
Le travail peut débuter dès les premières neiges 
automnales, sachant que les territoires sont déj: 
réorganisés au début de l'automne. Pour notre part, 
nous n'avons jamais commencé les recherches 
d'indices avant l'hiver (21 décembre). 
L'observateur parcourt une superficie forestière 
déterminée à l'avance sur une carte topographique 
au 1:10 000°. Avec l'expérience, seules les zones 
potentiellement favorables (lisières, clairières, 
forêts richement structurées, taillis) sont parcou- 
rues. Chaque indice découvert est noté précisément 
sur cette carte (prise de nourriture, fentes, perchoir 
diurne, perchoir nocturne, igloo, plumées ou plu- 
mes isolées, empreintes, observation directe). 
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Le rappel (ou imitation du chant à l’aide d’un 
appeau) 

Le principe est de réaliser un parcours aléa- 
toire parsemé de points d'émission (DESBROSSES, 
1997). L'observateur compte 175 pas avant de lan- 
cer une série de 5 sifflements imitant le chant du 
mêle grâce à un appeau. Ce total correspond 
approximativement à une distance de 125 m. Les 
appels sont lancés toutes les 25 secondes. S'il n°y 
à pas de réponses, l'observateur se déplace au pro- 
chain point d'émission qu’il localise avec préci- 
Sion sur une carte topographique au 1 : 10000. Si 
un oiseau répond (mâle ou femelle), il faut se 
déplacer au moins de 250 m, soit deux points 
d'émission, afin de ne plus le déranger. La série 
normale reprend alors. 


La recherche des familles 

Cette approche s'apparente à un transect 
linéaire (PAKKALA er al., 1983). Nous l'avons pré- 
férée à la battue couramment utilisée dans le Jura 
français (DESBROSSES, 1997; MONTADERT, 2002), 
car elle limite les dérangements, et par conséquent 
les déplacements des oiseaux. Elle a été utilisée 
dans le but de comparer la localisation des familles 
en été et la découverte d'indices durant la mauvai- 
se saison. La progression dans la forêt est réalisée 
non pas de manière aléatoire, mais en fonction de 
la présence de zones potentielles de nourrissage 
des poussins dans lesquelles des haltes fréquentes 
sont réalisées afin de déclencher d'éventuelles 
réactions de la mère. Une fois les oiseaux contac- 
tés, l'immobilisme est de mise, puis le retrait pru- 
dent pour ne pas les stresser davantage. 


RÉSULTATS 


Indices et observations directes 

Sur un échantillon de 650 données récoltées 
en six ans, 68 % de l'ensemble correspond à la 
découverte d'indices (F1. 2). Les 32 % restants 
sont scindés en deux groupes: chants (6 %) et 
observations effectives (26 %). La vision des 
oiseaux correspond donc à une minorité qui, de 
surcroît, est souvent le fait de connaisseurs de 
l'espèce. Si nous n’analysons que les résultats de 
la recherche spécifique, la proportion d'oiseaux 
observés ou entendus est un peu plus faible (20 %). 


Bosco 
cran 


Mie ct igioos 


Mricres 


Empreintes 
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FiG. 2. Proportion des différents types de 
données récoltées durant l'étude (n = 650). 
Proportion of the different types of data col- 
lected during the study. 


Une faible partie de l'ensemble de ces don- 
nées - 14,3 % (n = 93) - à été obtenue dans le cadre 
du projet d'Atlas des Oiseaux nicheurs du canton 
de Neuchâtel. Cette proportion doit être relativi- 
sée, car il est normal qu’une enquête générale 
amène un nombre nettement inférieur d'informa- 
tions qu'une recherche ciblée, La comparaison de 
trois méthodes de recensements sur une même 
surface est nettement plus pertinente. Le tableau I 
présente les résultats obtenus dans la région orien- 
tale du canton. Ce secteur d’une superficie de 200 
km? recèle une population de faible densité: en 
compilant les données des différentes approches, 
la population totale a été estimée à 25-27 territoi- 
res isolés (couples cantonnés ou individus solitai- 
res), parfois espacés de plusieurs kilomètres. Par 
conséquent, dans les grands massifs forestiers, ils 
sont difficiles à découvrir, mais, une fois trouvés, 
faciles à délimiter. 

La comparaison des trois méthodes utilisées 
(enquête téléphonique, recensements généraux de 
l’avifaune pour un atlas régional, étude spécifique) 


Sou 
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TABLEAU L- Comparaison des résultats obtenus par 3 méthodes de recensement. Région Le Mont d'Amin - 


Chasseral - Chaumont (200 km). Période 1997-2002. 


Comparison of results obtained with three census methods (1997-2002). Area: Le Mont d'Amin - Chasseral - 


Chaumont (200 km). 


Méthode Enquête Atlas Étude spécifique Étude spécifique 
téléphonique régional Observations Indices 
Données (N) Car 13 6 31 
Territoires (ND) 6 9-10 6 16-20 
NUPtot (%) 23 36 » 69 
Population (Pi0) 25-27 


est instructive à double titre. Tout d’abord, on 
remarque qu'il n'existe aucune différence entre les 
résultats de l'enquête téléphonique et ceux de 
l'étude spécifique si, dans ce dernier cas, on ne tient 
compte que des oiseaux réellement observés. Cela 
signifie donc que l'enquête téléphonique reflète 
bien la part moyenne des gélinottes qui se laissent 
surprendre par les observateurs ; soit un oiseau sur 
quatre. Une proportion semblable avait déjà été 
signalée lors du transect test de 72 km? tué en 
2000 dans une autre région du canton (MULHAUSER 
& SanriAGO, 2000). Curieusement, toutes données 
confondues, c'est également le rapport qui existe 
entre les observations de gélinottes et l’ensemble 
des indices découverts (F1G. 2). 

D'autre part, plus approfondie qu'une enquête 
téléphonique, la recherche effectuée dans le cadre 
de recensements de l’avifaune en général donne des 
résultats légèrement, mais significativement supé: 
rieurs. À première vue, elle serait done plus effi- 
ente qu'une étude particulière si on ne se basait 
que sur les observations visuelles. Il faut toutefois 
préciser que l’effort de recherches des observateurs 
de l’atlas régional est supérieur (3 passages) à celui 
réalisé lors de l'étude spécifique de ce secteur 
durant laquelle un seul passage a été effectué. Cela 
indique done bien qu’en ne se basant que sur les 
observations de gélinottes, on ne parvient pas à 
comptabiliser l’ensemble de la population (23 % 
après un passage; 36 % après trois passages), alors 
que la découverte des indices permet d'obtenir rapi- 
dement une bonne image de l'occupation de l'espa- 
ce (69 % après un seul passage dans le cadre de l’E- 
tude sur la partie est du canton). Cette différence est 
évidemment hautement significative. 


(6) 


Une seule réserve toutefois : les recherches 
spécifiques effectuées dans le bas du canton 
(entre 430 et 800 m d’altitude) ont donnés des 
résultats nettement moins probants que ceux de 
l'atlas : un seul territoire décelé alors que les obs- 
ervateurs de l’Atlas en ont comptabilisé 6 (y 
compris celui découvert lors de l'enquête spéci- 
fique). De surcroît, toutes ces données concer- 
nent des observations d'oiseaux ; aucun indice 
(crottes, plumes, gîtes.) n'ayant pu être décou- 
vert. Comment expliquer cette apparente contra- 
diction par rapport reste du canton? 
L'explication est assez simple: les conditions 
d’enneigement ont toujours été insuffisantes pour 
permettre une recherche d'indices effi 
Cela souligne donc les limites de la méthode 
dans les zones de très faible densité où les condi- 
tions d’enneigement sont rarement favorables, la 
découverte d'indices devient très aléatoire. 


au 


Indices et territoires 

Si, de manière générale, la recherche d’indi- 
ces donne très vite une bonne image de la popu- 
lation présente dans un massif forestier, reste à 
savoir de quelle manière les données obtenues 
par ce biais sont représentatives des territoires de 
reproduction des oiseaux. La comparaison entre 
cette méthode et la recherche des familles en été 
permet de se rendre compte de la très grande 
sédentarité des gélinottes. L'échantillon, directe- 
ment lié aux résultats obtenus sur le terrain, 
reflète des situations variées tenant aussi bien 
compte de secteurs à faible densité que de zones 
à forte densité de gélinottes. 


Source : MNHN. Paris 


Dénombrement de la Gélinotte des bois 


231 


La figure 3 présente la distance entre le lieu 
d'observation d’une famille et les indices hiver- 
naux les plus proches (abscisse) et les plus éloi- 
gnés (ordonnée). On se rend compte que les 
familles sont toujours à proximité des indices 
découverts en hiver, mais jamais au même 
endroit: ce qui est conforme à ce que l’on connaît 
déjà de la biologie de la gélinotte. En moyenne, 
elles ont été découvertes dans un rayon de 120,59 
+ 63 m pour l'indice le plus proche et de 209,11 + 
68 m pour le plus éloigné. Le coefficient de corré- 
lation linéaire montre une liaison positive moyen- 
nement forte (r = 0.64). Celle-ci est beaucoup plus 
importante (r = 0.77) lorsqu'on enlève la donnée 
atypique d’un indice éloigné de plus de 400 m, 
très visible sur la figure 3 (il pourrait s’agir d’un 
autre territoire), Quoi qu'il en soit, en appliquant 
un test de signification du coefficient de 


valeur critique too (3227 > 2,921). Par consé- 
quent, le lien “position des familles à l'indice le 
plus proche et à l'indice le plus éloigné” est hau- 
tement significatif. Cet agrégat de points révèle 
que la présence d’une famille par rapport à la 
dispersion des indices n°est pas aléatoire, mais est 
conforme à l'occupation d’un domaine vital res- 
treint sur l’ensemble de l’année; le secteur hiv 
nal se trouvant non pas au même endroit, mais 
proche du secteur d'élevage des jeunes (entre 80 
et 425 m pour un échantillon de 17 familles): 
Cette constatation est valable dans les secteurs 
où nous avons découvert de nombreux indices. Par 
contre, le lien devient hypothétique dans les 
endroits où l'observateur ne découvre qu’une trace 
isolée. En effet, il peut s'agir d’un oiseau solitaire 
erratique, comme l’a démontré MONTADERT (1995). 
Face à pareil cas, il est nécessaire de prospecter à 
nouveau la zone pour en préciser son occupation. 
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F1G. 3. Distances séparant le lieu d'observation des familles en été et les indices découverts en hiver. 


Distance benween summer records of families and siens located in winter. 
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Indices et rappel (territorialité) semblent éloignés les uns des autres, la difficulté 

D'après ce qui vient d'être mis en évidence, réside dans les secteurs à forte densité. De ce fait, 
la découverte de nombreux indices est garante de nous avons confronté les résultats estimés par la 
la présence d’un territoire de reproduction. Si le découverte des indices et le décompte pré 
cas est simple dans les régions où les territoires mâles à l’aide d’un appeau. 


16 — Nombre de territoires 


Fi. 4. Evolution des 
résultats obtenus par trois 
méthodes de dénombre- 
ment en fonction du 
nombre de passages sur 
le Communal de La 

igne (300 ha). 

Variation of results from 
three differences census 
methods in relation 10 the 
number of visits on the 
“Communal de La 
Sagne” (300 ha). 


1 2 3 4 5 
Nombre de passages 


M indices D Observations Appeau 


TABLEAU IL Fréquence de découverte des indices sur chaque territoire du Communal de la Sagne et évalua- 
tion finale après comparaison avec les résultats obtenus par le rappel (P= passage). 

Frequency of located signs of each territory of the “Communal de La Sagne” and final estimate after inclu- 
sion of tape luring results (P: visit) 


N° Territoire PI P2 P3 P4 PS Fréquence Rappel Évaluation 
Estimation Nindices Nindices Nindices Nindices Nindices indices Nmâles finale 
1 3 1 1 60 1 
2 3 2 1 1 80 1 1 
3 1 2 1 l 80 1 1 
4 3 1 2 1 1 100 [ 1 
5 1 1 1 1 80 1 1 
6 1 2 1 60 1 1 
7 1 2 1 1 80 i 1 
8 1 2 ä 60 1 1 
3 2 < L 60 1 ll 
10 1 1 1 60 1 1 
11 2 ,, 1 60 1 
12 3 2 4 60 1 1 

13 1 20 

4 1 20 

15 1 1 40 1 1 
Totaux 1 13 


Source : MNHN. Paris 
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La figure 4 présente les effectifs de Gélinot- 
tes des bois d’un pâturage très boisé de 300 ha 
(Communal de La Sagne), estimés par la décou- 
verte d'indices et ceux confirmés par la réponse 
des mâles à l’imitation du chant. Pour les compa- 
rer à la méthode du transect linéaire, l'observateur 
a d’abord cherché les oiseaux avant de faire usage 
de l'appeau. Ainsi, au premier passage, quatre 
oiseaux sont vus, alors que seul trois répondent à 
limitation du chant, mais c’est encore l'hiver. En 
revanche, la découverte d'indices permet d’esti- 
mer onze territoires. Cette estimation passe à 
quinze suite au deuxième passage, mais deux ter- 
ritoires supposés sont faiblement documentés 
(découverte d'un indice isolé). Ce total n‘augmen- 
tera pas lors de nouvelles recherches. 

L'usage de l’appeau permet de confirmer onze 
territoires après quatre sorties, alors que seuls sept 
oiseaux sont observés sans “stimulation”. Notons 
encore que, dans le caüre des recensements gr 
raux liés au projet d’Atlas des Oiseaux nicheurs du 
canton de Neuchâtel, les observateurs avaient 
déterminés 5 territoires après 3 passages. 


Fréquence de découverte des indices 

La méthode des indices aboutit-elle à une sur- 
estimation (15 territoires) ou est-ce celle du rappel 
qui sous-estime les effectifs (11 territoires) ? 


se de la disposition et de la fréquence de 
découverte des indices et des mâles cantonnés nous 
donne rapidement la réponse: après cinq passages, 
aucun mâle n’a été contacté dans les deux secteurs 
où nous n'avions découvert qu'un indice (TAB. ID). 
Par contre, au fur et à mesure que la saison de repro- 
duction avance, les indices deviennent plus diffici- 
les à découvrir. Sur cinq passages, il n'y a qu’un ter- 
ritoire dans lequel nous avons trouvé des indices à 
chaque fois. La fréquence moyenne est de l’ordre de 
60 % ; elle est bien corrélée avec les résultats obte- 
l'usage de l'appeau. Dans un cas, un 
oiseau à été contacté alors que nous n’avons décou- 
vert que deux indices en cinq sorties. Par contre, 
nous n'avons pas retenu les deux secteurs où nous 


n'avions trouvé qu'un indice isolé. L'évaluation 
finale correspond done à un total de treize territoi- 
res de reproduction réellement occupés. 


Prédiction de la complémentarité des méthodes 

Pour cet exercice théorique, nous avons 
appliqué un modèle mathématique simple liant les 
altats du rappel (Nt,,) et des indices (Nt,,,) en 
fonction du nombre de passages (x): 


Nip + Nting)/2 = 108x 


On aboutit à une courbe prédictive semi-loga- 
rithmique de type y = alogx + b (FiG. 4). Cette 


TABLEAU TE. Récapitulatif du succès des recensements obtenus par différentes méthodes 
lors de trois études différentes. 


Summary of successes of different census 


methods during three separate studies. 


Région Zone-test* Massif 
(200 km?) (72 km) (km) 
Population estimée (Piot) 25-27 18 [E) 
Proportion recensée selon chaque méthode (Nt/Ptot) : 
Enquête téléphonique 231 % st = 
Observation directe (1 passage) 231% 2222 % 30,76 % 
Recensements généraux de l'avifaune (3 passages) 36.54 % 3333 % 3846 % 
Recherche des familles (>5 passages) és 38.88 % - 
Observation directe (5 passages) te = 53,84 % 
Appeaux (4 passages) a 2 84,61 % 
Indices (1 passage) 69,23 % 8333 % 84,61 % 


Source : MNHN. Paris 
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représentation peut être transformée en un modèle 
linéaire dont la corrélation est statistiquement signi- 
ficative (coefficient de PEARSON r = 0,776; t 2,133 
> ton 2,132). Cette prédiction signifie notamment 
que l'usage couplé du rappel et de la recherche 
d'indices permettrait de recenser plus de 90 % des 
territoires après deux passages et l’ensemble de la 
population lors d’une sortie supplémentaire. 


DISCUSSION 


Le tableau III récapitule les résultats obtenus 
pour un massif (petite superficie), une zone-test 
(superficie moyenne) et une région (grande super- 
ficie). La concordance est frappante: toutes les 
méthodes basées sur l’observation sont peu effi- 
cientes. Il faut réaliser au moins cinq sorties pour 
recenser un peu plus de la moitié des effectifs. 
D'autres auteurs (PAKKALA er al., 1983; HUBOUD, 
LÉONARD & ELLISON, 1994) indiquent des résul- 
tats semblables, voire même plus faibles. La 
recherche des familles, assimilée à un transect 
linéaire, a porté ses fruits après un effort démesu- 
ré (en moyenne plus de cinq passages). Elle n’est 
donc pas applicable sur une grande région. 

La recherche d'indices est un moyen rapide et 
efficace d'obtenir des informations sur l’occupa- 
tion de l’espace par la Gélinotte des bois, bien qu’il 
soit parfois difficile de déterminer le nombre d'oi- 
seaux auteurs de ces indices. DEBROSSES (1999) 
estime ainsi que 20 % des individus échappent à ce 
décompte. À contrario, nous avons vu que, dans un 
secteur à haute densité de population, cette métho- 
de peut aboutir à une surestimation des effectifs. 
L'intérêt de coupler la méthode du rappel à la 
recherche d'indices est justement de pouvoir dis- 
tinguer les individus et de cerner les limites de leur 
territoire afin d’éliminer les risques de surévalua- 
tion dus à la découverte d'indices isolés. En testant 
l’utilisation de l’appeau dans des zones où le nom- 
bre des mâles était initialement connu, SWENSON 
(1991) réussit à contacter 71,4 à 87,5 % des indi- 
vidus cantonnés. Le taux de réussite présenté dans 
cet article (FIG. 4) correspond bien à ses résultats 
dès le deuxième passage (69,2 %) et jusqu'au qua- 
trième (84,6 %). En couplant la méthode du rappel 
à la recherche des empreintes, gîtes et fientes, le 
nombre des oiseaux qui ne répondent pas à l'ap- 


a 


peau (15 à 30 % des effectifs) peut être valable- 
ment estimé grâce à la fréquence de découverte des 
indices (TAB. II). De surcroît, comme le souligne 
DESBROSSES (1996), le rappel est moins efficient 
“en ce qui concerne des populations habitant des 
massifs marginaux ou plus petits, ou présentant des 
densités plus faibles”. La recherche d'indic 
ble alors admirablement cette lacune. 


CONCLUSIONS 


Il apparaît donc qu’une seule méthode de 
recherche n’est pas suffisante pour déterminer les 
effectifs d’une population de Gélinotte des bois 
Le couplage des deux méthodes préconisées pré- 
sente l'avantage d'offrir plus d'informations que 
les résultats des méthodes appliquées séparément. 

La recherche d'indices permet de déterminer 
rapidement les secteurs occupés. En fonction du 
nombre, de la fréquence et de la nature des indices 
découverts, on peut même situer précisément le 
territoire de reproduction. En effet, une corrélation 
existe entre les indices découverts en hiver-prin- 
temps et la présence des familles en été sur un 
rayon moyen de 164,85 + 60,64 m (soit une super- 
ficie de 8,54 ha). 

Les résultats obtenus grâce au rappel confi 
ment la territorialité des mâles ; ceux-ci étant indi- 
vidualisés par les caractéristiques de leur chant 
(MULHAUSER, SANTIAGO & KAISER, en prép.). Le 
dénombrement est précis, mais 15 à 30 % des 
oiseaux ne répondent pas à l'appeau. 

Positionnés sur carte, les résultats des deux 
approches permettent de délimiter les territoires. 
Cette cartographie est déjà satisfaisante après tro 
sorties. Bien entendu, elle est de plus en plus pré- 
cise au fur et à mesure de nouveaux passages. 

Dans le Haut Jura, nous recommandons de 
faire au minimum trois recensements entre mi- 
mars (début de la formation des couples) et fin 
avril (début des pontes). La première sortie peut 
être faite trois ou quatre jours après la dernière 
chute de neige, afin de récolter un maximum d’in- 
dices (DESBROSSES, 1999). Au début de la période 
de reproduction, mâle et femelle cherchent à affer- 
mir les liens du couple: il faut être attentif aux 
chants spontanés des individus des deux sexes. 
Par la suite, le mâle ne réagit presque plus à 


Source : MNHN. Paris 
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l'appel d'une autre compagne potentielle, mais 
défend son territoire contre l’intrusion de rivaux. 
Enfin, en espaçant régulièrement les sorties (tou- 
tes les deux semaines), il est possible de réaliser 
un passage supplémentaire dans les secteurs à 
forte densité de population et dans les zones où 
seuls des indices isolés ont été découverts. 
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OISEAUX DU 
MAGHREB 


4 CD + livret de 68 pages 
(with English texts) 
Collection : Oiseaux d'Afrique 
Volume I (4 CD) 


Claude CHapPuis publie le premier volume 
consacré aux Oiseaux d'Afrique. Ces quatre 
premiers disques compacts traitent des oi- 
seaux du Sahara, du Maghreb, des Canaries et 
des îles du Cap Vert. Ce coffret de 4 disques 
(CD) avec livret complémentaire, présente 
donc 423 espèces, sur les 425 espèces obser- 
vables dans ces régions, avec plus de 1000 
enregistrements. 


58 Euros (franco de port) 
À commander à la Bibliothèque de la SEOF- 
MNHN, 55, rue Buffon, F-75005 Paris 


OISEAUX D’ALGÉRIE 


A. Moali & P. Isenmann 
332 pages, 115 photographies, 210 cartes 


Ce livre bilingue Français-Anglais est 
avant tout une liste commentée des 406 
espèces d'oiseaux (dont 213 sont nicheuses) 
recensées jusqu'en 1999 en Algérie qui est 
le deuxième plus grand pays d'Afrique. Cet 
ouvrage foumit des informations sur les 
principaux paysages rencontrés, un catalo- 
gue des espèces d'oiseaux, une analyse 
biogéographique des oiseaux nicheurs et 
situe la place de ce pays dans le système des 
migrations  paléarctiques et trans 
nes. La liste commentée donne les 
onibles sur le statut, la phénolo- 

stribution, l'habitat et la reproduc- 
tion des différentes espèces. Le livre s'a- 
chève sur une importante bibliographie et 
un index des localités géographiques. 


Disponible pour les sociétaires 
au prix spécial de 40,4 € franco 
de port). Prix public 41,9 € 
A commander à la Bibliothèque de la 
SEOF - 55, rue Buffon, 
F-75005 Paris 
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SIGNIFICATION ÉCOLOGIQUE ET BIO-GÉOGRAPHIQUE 
DE LA NIDIFICATION DE LA CHEVÊCHETTE D'EUROPE 
Glaucidium passerinum DANS LES VOSGES DU NORD 


YVES MULLER* 


Ecological and biogeographical si 
cance of the presence of a breeding pair of 
Pigmy Owl Glaucidium passerinum in the 
northern Vosges [N.-E. France]. 

In the Vosges Mountains, Pigmy Ovl is a 
poorly known and rare species. The first 
proofs of breeding were noted in the spring of 
2002, in the northern part of the range at 
250m above the sea level. The presence of 
this species can be explained by two factors: 
the presence of cold valleys with climatic con- 
ditions similar to those of the montane and 
boreal climates it favours and the extension of 
the species in the forests of nearby Germany. 
It is therefore possible that it recently 
colonised the area from the Black Forest or the 
Hesse forests. 


Mots clés : Chevéchette d'Europe, Glaucidium passerinum, Vosges du Nord, Écologie, Biogéographie. 


Key words: Pigmy Owl, Glaucidium passerinum, Northern Vosges, Biogeography. 


“La Petite Suisse, F-57230 Eguelshardt { y.muller@ac-nancy-metz.fr 


INTRODUCTION 


La Chevêchette d'Europe habite principale- 
ment la taïga de la zone boréale, mais elle niche 
aussi dans les zones forestières de la plupart des 
montagnes d'Europe moyenne (DEL HOYO et al., 
1999). 

Ainsi, en France, elle se reproduit dans les 
vieilles forêts de conifères des Alpes et du Jura 


au-dessus de 1 000 m et elle est sporadique dans 
les Hautes-Vosges. La découverte récente de 
l'espèce dans les Vosges du Nord (MULLER, 
2001) et plus encore la preuve de sa reproduction 
au printemps 2002 à 250 m d'altitude (MULLER, 
2003) constituent des événements remarquables 

Cet article les place dans le contexte médio- 
européen et insiste sur la signification écologique 
et bio-géographique de cette nidification 


Source : MNHN. Paris 
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SITUATION DE LA CHEVÊCHETTE 
EN EUROPE MOYENNE 


La Chevêchette dans le massif vosgien 

MouGEL & LomoNT (1887) sont les premiers 
auteurs régionaux à mentionner la présence de la 
Chevêchette d'Europe dans le massif vosgien (à 
La Bresse, dans le département des Vosges). 
SCHNEIDER (1895) note l'absence de spécimens 
régionaux dans les collections du Muséum 
d'Histoire Naturelle de Colmar, mais il précise que 
l'espèce a déjà été observée et tuée dans le massif 
vosgien. LEGENDRE (1928) signale deux captures 
dans le département des Vosges, à Thaon durant 
l'hiver 1912 et à Vaxoncourt. 

Au milieu du XXS siècle. CLAUDON (1956) 
précise qu'elle a été vue et entendue dans les 
Hautes-Vosges près de la Schlucht et du Lac Noir. 
ÉRARD (1961) l’a vue dans la forêt de Darney le 2 
août 1959 et en avril 1960, puis ERARD ef al. 
(1961) l'ont entendue près du Lac Noir. Enfin 
ERARD (1962) l'a observée à plusieurs reprises 
dans les forêts du Ballon de Servance (Haute- 
Saône) en juillet et août 1961. Dans les années 
1970, des chanteurs ont été entendus dans les 
Hautes-Vosges, entre le Hohneck et le Grand 
Ballon (C.E.O.A., 1989). 

Au cours des deux dernières décennies 
(période 1980-1999), malgré des recherches par- 
fois orientées vers cette espèce, seules 6 observa- 
tions ont été homologuées en Alsace-Lorraine 
(C. A., 1989 ; fichiers LPO Alsace et Centre 
Ornithologique Lorrain) et la Chevêchette n'a 
plus été signalée dans les Hautes-Vosges depuis 
1995. 

Aucune nidification n’est mentionnée dans 
la littérature pour l’ensemble du massif vosgien, 
en Alsace comme en Lorraine jusqu'à cette don- 
née de l’année 2002 (Murrer, 1999b, 2000 et 
compléments) et la disparition possible de 
l'espèce était même envisagée, il y a plus de 10 
ans (C.E.O.A., 1989). 


La Chevêchette en France 

Données anciennes La Chevéchette 
d'Europe n'est pas mentionnée par GÉRARDIN 
(1806) dans son Histoire naturelle des oiseaux de 
France, TEMMINCK (1820) précise que l'espèce ne 
figure pas au Muséum de Paris et qu'elle habite 


œ 


les régions septentrionales et très rarement le 
nord de l'Allemagne. BOUTEILLE & LABATIE 
(1843) ne la citent pas dans leur “Ornifhologie du 
Dauphiné”. 

Il semble bien que les premières mentions de 
la Chevêchette en France soient dues à BAILLY 
(1853-1854). Dans son “Ornithologie de la 
Savoie”, il signale que la Chevêchette “est tout à 
fait rare en Savoie où elle ne se tient que dans les 
dernières forêts des Alpes, dans celles de pins et 
de sapins.….". Il indique quelques localités de 
Maurienne où elle a été tuée à la nuit tombante 
par des braconniers et mentionne la capture d’un 
mâle en juillet 1849 près de La Rochette 
(Savoie). 

Une dizaine d'années plus tard, OGÉRIEN 
(1863) signale sa présence dans le Jura en préci- 
sant que l’oiseau est très rare, voire accidentel. Il 
signale qu'un individu a été tué à Bois d’Amont 
en 1838. 

Par la suite, DEGLAND & GERBE (1867) disent 
qu'elle “se montre assez fréquemment dans le nord 
de l'Allemagne, en Suisse et en Savoie”. PARIS 
(1921) signale sa présence “dans les bois et les 
forêts des Alpes, du Jura et des Vosges” et MAYAUD 
(1936 et 1953) précise qu'elle est nidificatrice 
dans les Alpes et le Jura. 


Données récentes. L'enquête sur la réparti- 
tion des oiseaux nicheurs de France (1985-1989) 
a montré que la Chevêchette d'Europe se repro- 
duit principalement dans les Alpes (depuis la 
Haute-Savoie jusqu'aux Alpes-Maritimes), dans 
le Jura et probablement dans les Hautes-Vosges 
(Duquer, 1994). Elle recherche les vieilles forêts 
de conifères peu ou pas exploitées, mêlées de 
feuillus et entrecoupées de clairières, à partir de 
1 000 m d'altitude et jusqu'à la limite supérieure 
des forêts (environ 1 800 m). Dans le Jura, les 
densités sont faibles, inférieures à un couple aux 
100 hectares (JOVENIAUX, 1993). Le massif du 
Risoux accueille l'essentiel de la population de 
Chevêchette (10 à 15 couples). Celle-ci est esti- 
mée à 20-30 couples pour l’ensemble du départe- 
ment du Jura (JOVENIAUX, loc. cit.). Les informa- 
tions précises sur les effectifs dans les 
départements alpins manquent. La population 
française est estimée à quelques centaines de cou- 
ples (DuQuEr, 1999). 


Source : MNHN. Paris 
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La Chevêchette dans les pays voisins de la 

France 

+ En Grande-Bretagne, Belgique, Luxembourg 
et Espagne, la Chevêchette d'Europe ne nidifie 
pas (HAGEMEUER & BLAIR, 1997). 

+ En Italie, elle vit dans les forêts des Alpes à une 
altitude supérieure à 1 200 m (MESCHIN & 
FRuGIS, 1993). 

+ En Suisse, elle se reproduit dans les forêts de 
conifères de l'étage subalpin, que ce soit des 
Préalpes, des Alpes ou du Sud-Ouest du Jura, 
avec une répartition altitudinale de 1000 à 
2100 m. La population est estimée à 300-500 
couples (SCHMID er al., 1998). 

+ En Allemagne, le point des connaissances sur la 
répartition de la Chevéchette d'Europe a été fait 
récemment par WiESNER (1997) et Mess (2001). 
Grâce à des prospections intensives, l'espèce a 
été découverte au cours des 15 dernières années 
dans plusieurs ma: forestiers de Hesse, de 
Brandebourg, de Rhénanie-Westphalie, de 
Mecklembourg et de Saxe-Anhait. La population 
nicheuse, estimée à environ 1 300 couples en 
1985, se situerait plutôt vers 1 800 couples en 
2000. Des déplacements assez importants ont été 
mis en évidence grâce au baguage des poussins et 
des adultes : les contrôles de 138 oiseaux bagués 
montrent que la Chevêchette reste habituellement 
dans un rayon de 100 km, mais elle peut atteindre 
des distances records de 230 et même 300 km 
CWIESNER, 1992). I lui est donc possible de colo- 
niser rapidement des nouvelles zones. Au vu de 
ces déplacements et des nouvelles données enre- 
gistrées, MEBs (2001) pense que les découvertes 
récentes dans plusieurs massifs forestiers alle- 
mands résultent plutôt d’un accroissement de 
l'effectif et de l’aire de répartition que d'une 
meilleure connaissance de l'espèce. La 
Chevêchette a aussi été trouvée récemment en 
Sarre : un chanteur du 8 au 22 mai 2000 dans une 
forêt de feuillus, en bordure de zones urbaines et 
industrielles (HAYO, 2000). Notons que l'espèce 
n’a pas encore été observée dans le Pfälzerwald, 
vaste massif forestier contigu aux Vosges du 
Nord. Des prospections complémentaires y 
seraient cependant nécessaires. 

La nidification de la Chevêchette n’a pas encore 
été constatée en Allemagne à l'Ouest du Rhin : 
l'espèce est absente ou n’a pas encore été décou- 


du Hunsrück, de l'Eifel et 


verte dans les mas 
du Pfülzerwald. 
Le cas de la Forêt Noire (Schwarzwald), massif 
forestier proche des Vosges, mérite d'être 
détaillé : la Chevêchette y était bien répandue au 
début du XX° siècle, jusque vers 1950. Elle 
aurait disparu à la suite à de grandes coupes 
forestières qui ont favorisé la Chouette hulotte 
(Strix aluco), prédateur du petit nocturne (KONIG: 
& KAISER, 1985). Grâce à des opérations de réin- 
troduction conduites dès la fin des années 1960, 
l'espèce y niche à nouveau. La première nichée 
est découverte en 1970 et au moins quarante ter- 
ritoires sont connus en 1985, avec une densité 
moyenne de 0.8 à 1.0 territoire pour 10 km? (à 
dem). L'extension se poursuit : la population 
totale de la Forêt Noire est estimée à 150-180 
couples en 1995 (KôniG et al., 1995) et 200-250 
couples en 2000 (KONIG, in Mes, 2001) ! 

+ En Europe centrale, la Chevêchette niche 
encore en Autriche, en Pologne, en République 
Tchèque, en Slovaquie, en Roumanie et peut-être 
en Hongrie. L’effectif total de la population 
d'Europe centrale se situe entre 4 100 et 7 200 
couples (HAGEMELER et BLAIR, 1997). 


CONTEXTE ÉCOLOGIQUE DE LA 
NIDIFICATION À BASSE ALTITUDE DANS 
LES VOSGES DU NORD 


Climatologie des Vosges du Nord 

Le climat des Vosges du Nord est tempéré 
mais à tendance continentale assez nette : la tem- 
pérature moyenne annuelle varie de 8,1° à 9,5 ° C 
en fonction des stations retenues, le nombre de 
jours de gel par an est de 80 en moyenne et la plu- 
viométrie annuelle se situe entre 800 et 1 020 mm 
d'eau en général. La neige couvre le sol en” 
moyenne entre 20 et 40 jours par an. Mais cette 
situation générale masque certaines particularités. 
Les masses d'air froid peuvent stagner dans les 
fonds de vallée ou les cuvettes comme celle du 
Pays de Bitche. Ainsi les mesures effectuées 
durant quelques années à Eguelshardt, à 8 km à 
l'est de Bitche, ont mis en évidence, pour les tem- 
pératures minimales, des valeurs moyennes plus 
faibles de 4 °C en été et de 1,5 °C en hiver qu'à 
Danne-et-Quatre-Vents, près de Phalsbourg 


Source : MNHN. Paris 


Y. MULLER - Chouette chevéchette 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


(Moselle). On trouve ainsi localement dans 
quelques cuvettes des Vosges du Nord des flots de 
climat continental, enclavés en zone subatlantique. 


Éléments faun 
quables 

Cette cuvette climatique froide située à l’est 
de Bitche est occupée régulièrement par la 
Chouette de Tengmalm : 9 nidifications prouvées 
depuis 1986 dont 3 en 1998 (MuiLEr, 1997, 
1999a et données inédites). La Chevêchette 
d’Europe a été trouvée dans la même zone : un 
chanteur en novembre 2000, 2 en automne 2001 
et une première nidification au printemps 2002 
(MULLER, 2001 et 2003). La seconde zone régu- 
lièrement occupée par la Chouette de Tengmalm 
dans les Vosges du Nord est une vallée froide, 
orientée nord-sud : le Moosthal, au sud de 
Wingen-sur-Moder. Un à trois chanteurs y sont 
entendus presque chaque année depuis 1993 et la 
nidification y est prouvée en 1993, 1996 et 2002 
(D. ROESSLER & J.-C. GÉNOT, comm. pers.). Un 


œ 


ques et floristiques remar- 


chanteur de Chevêchette d'Europe y a aussi été 

entendu de mi-février à mi-avril 2002 (D. 

ROESSLER & J.-C. GÉNOT, comm. pers.) 

Les deux petites chouettes forestières trou- 
vent ainsi dans quelques cuvettes ou vallées froi- 
des des Vosges du Nord des conditions climatiques 
proches de celles des zones montagneuses où elles 
nichent habituellement. 

D’autres éléments faunistiques et floristiques 
montagnards ou boréaux sont présents à basse alti- 
tude dans les Vosges du Nord : 

* plusieurs espèces d'Odonates essentiellement 
montagnardes possèdent de belles populations 
dans les Vosges du Nord notamment l’Agrion 
hasté Coenagrion hastulatum, V Aeschne des 
jones Aeshna juncea, la Leucorrhine douteuse 
Leucorrhinia dubia (JACQUEMIN & Boupor, 
1991 et 2002). 

+ de même, des Orthoptères (Chorthippus monta- 
nus, Omocestus viridulus par exemple) à affini- 
tés plutôt montagnardes semblent aussi abon- 
dants dans les Vosges du Nord, malgré la faible 
altitude des stations (JACQUEMIN & LUKASHUK, 
2000). 

+ enfin, plusieurs plantes à affinités boréo-conti- 
nentales sont présentes dans les cuvettes froides 
du Pays de Bitche (MULLER, 1995) notamment : 


— dans les landes l’Anémone vernale Pulsatilla 
vernalis (malheureusement disparue depuis 
peu) et le Lycopode petit cyprès Dipha- 
siastrum tristachyum, 

— dans les tourbières l'Andromède Andromeda 
polifolia et la Calla des marais Calla palus- 
tris, 

— dans les pelouses sableuses l’Immortelle des 
sables Helichrysum arenarium (disparue 
aussi) et le Botrychium à feuilles de 
Matricaire Borrychium matricariifolium. 


CONCLUSION 


Si la nidification de la Chevêchette d'Europe 
dans les Vosges du Nord a quelque peu surpris la 
communauté ornithologique. à la réflexion elle peut 
s'expliquer par deux circonstances favorables : 

— d’une part, les Vosges du Nord, avec ses 
cuvettes et vallées froides, offrent à l'espèce des 
conditions climatiques proches de celles des 


Source : MNHN. Paris 
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stations montagnardes ou boréales qu’elle occupe 
habituellement ; 

— d'autre part, l'espèce est en progression 
dans plusieurs massifs forestiers allemands. Il est 
alors possible que la Chevêchette d'Europe ait 
colonisé récemment les Vosges du Nord à partir de 
ces zones, notamment les plus proches à savoir la 
Forêt Noire ou les forêts de Hesse. 

Mais il est possible aussi que l'espèce soit 
présente dans les Vosges du Nord depuis long- 
temps et que sa discrétion et sa rareté lui aient per- 
mis de passer inaperçue dans ce vaste massif fores- 
tier pourtant bien étudié par les ornithologues… 
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Origine cellulaire et moléculaire de la morpholo- 
gie du bec. The cellular and molecular origins of 
beak morphology. (R. A) SCHNEIDER & (I. A) 
HELMS. Science, 2003, 299: 565-568.- La grande 
diversité de la morphologie du bec des oiseaux cor- 
respond à des adaptations à de multiples régimes ali- 
mentaires. Les différentes parties du bec (squelette, 
tissu connectif, corne, épithélium nasal...) se déve- 
loppent à partir de types cellulaires distincts. Les 
auteurs ont fait l'hypothèse que les cellules qui mig- 
rent depuis la partie antérieure de la crête neurale de 
l'embryon pour former le squelette et le tissu connec- 
tif portent l'information qui détermine la morpholo- 
gie du bec. Pour tester cette hypothèse, les cellules 
dérivant de la crête neurale ont été échangées entre 
les ébauches de bec de l'embryon de caille et de 
l'embryon de canard. La forme très différente du bec 
de ces deux espèces, la vitesse de développement et 
des marqueurs moléculaires connus ont permis de 


œ 


suivre la descendance des cellules greffées dans les 
deux contextes.Les résultats obtenus montrent que 
ces cellules jouent un rôle décisif dans la détermina- 
tion de la morphologie du bec: les embryons de 
caille greffés avec des cellules de crête neurale d'em- 
bryon de canard présentent une ébauche de bec de 
canard, et réciproquement. Cette influence ne se 
limite pas à la descendance des cellules greffées, 
mais touche également les structures voisines comme 
l'épiderme corné ou l’épithélium nasal, L'analyse de 
la régulation spatio-temporelle de l'expression de 
certains gènes impliqués dans la morphogenèse de la 
face a confirmé que les cellules greffées contrôlent le 
programme de développement des autres cellules 
participant à la constitution du bec. Les cellules de la 
crête neurale portent donc l'information correspon- 
dant au développement du bee, et constituent donc 
une cible privilégiée pour l'étude des mécanismes de 
l’évolution de la morphologie du bec des oiseaux. 


Source : MNHN. Paris 
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ADAPTATION DE L'HIRONDELLE DE RIVAGE Riparia riparia 
À DES SITES ‘TRES ARTIFICIELS” 


FRÉDÉRIC MALHER * 


Sand Martin Riparia riparia adaptation to “very 
artificial” nesting sites. 

A number of Sand Martin breeding attempts in 
unusual sites have been recorded, mosily from 
western Europe since the end of the XVIII* century. 
In most cases these nesting sites are in soft mate- 
rial (piles of sand, mud or sawdust) but we con- 
centrate our research on sites in hard material 
(tubes or holes in walls or quays) because they are 


so different from the natural nesting sites. We 
compared those sites with Sand Martins walls set 
up in some countries. lt seems that the use of man- 
made sites has not increased over the past century 
contrary to what is happening for Crag Martins 
Ptyonoprogne rupestris which is using more and 
more made-man sites since 1980. Several 
hypothesis to explain the stagnation of this adap- 
tation have been investigated. 


Mots clés : Hirondelle de rivage, Riparia riparia, Nidification, Sites artificiels 
Key words: Sand Martin, Riparia riparia, Breeding, Artificial breeding sites 


“21 Allée de Fontainebleau, F-75019 Paris (fredmalher@compuserve.com). 


INTRODUCTION 


Beaucoup d'espèces d'oiseaux ont plus ou 
moins profité des sites artificiels mis à leur dispo- 
sition, involontairement d’abord puis parfois 
volontairement, par l'Homme durant l'évolution 
de ses techniques et de ses habitats. Certaines de 
ces “acculturations” remontent à la nuit des temps 
(on pense au Néolithique pour le Moineau domes- 
tique Passer domesticus et même au Paléolithique 
pour l’Hirondelle de cheminée Hirundo rustica), 
d’autres sont beaucoup plus récentes et se pour- 
suivent même sous nos yeux: ISENMANN (2000) 
retrace ainsi l'évolution récente des Hirondelles 
de rochers Ptyonoprogne rupestris qui utilisent de 
plus en plus de sites artificiels (y compris en ville) 
pour nicher. 

Pour l'Hirondelle de rivage Riparia riparia, 
les sites traditionnels de nidification sont les ber- 
ableuses des cours d’eau, régulièrement 
aîchies par les crues ainsi que quelques cas de 


substrats moins meubles comme le tuffeau à 
Saumur (FN et VL, com. pers. cf. annexe) ou du 
grès, sans doute un peu désagrégé, en République 
Tehèque (Web3). La première adaptation notable a 
été d'utiliser les gravières et sablières, ce qui était 
déjà rapporté par Wuire (1774) et BUFFON (1770- 
1783). Actuellement, dans de nombreuses régions, 
de tels sites, même éloignés de l’eau, représentent 
la majorité, voire la quasi-totalité (DESBIOLLES, 
2001 pour la Suisse) des colonies. Mais on peut 
remarquer que la morphologie de ce genre de sitgs 
ne s'éloigne pas trop de celle de sites naturels, le 
travail effectué par les oiseaux pour le creusement 
des nids non plus. Il n'en est pas de même pour un 
certain nombre de cas où l'aspect et la consistance 
même du support des colonies sont très différents 
de ceux des sites naturels. C’est de ces cas, que 
nous avons qualifiés de “très artificiels”, que nous 
avons essayé de retracer l’évolution et l'étendue 
géographique, en tenant compte des difficultés 
inhérentes à l’ornithologie historique. 
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Cet article ne prétend pas répondre de 
manière définitive à toutes ces questions, mais vise 
juste à les préciser pour stimuler de futures études ! 


RÉSULTATS 


Sources 

Ce travail n'aurait pas vu le jour sans la colla- 
boration d’un grand nombre d’informateurs, 
principalement grâce aux listes de diffusion ornitho- 
logiques sur Internet, dont la liste “Martinets- 
Hirondelles” et la liste “ObsFrance” ainsi que k 
nombreuses listes régionales de la même “famille”. 
Les communications personnelles ainsi obtenues 
sont iales de leurs auteurs (liste 
complète en annexe) ainsi que la région ou le pays 
où a été faite l'observation. Certaines informations 
proviennent de sites Web dont nous donnons les 
adresses en annexe. 

Enfin, nous avons établi une bibliographie 
classique, en faisant en plus un dépouillement 
complet de trois revues qui ont une longue durée 
de vie (Alauda depuis 1929, R.F.O. puis l'Oiseau 
et RFO. depuis 1909, British Birds depuis 1909) 
pour essayer de mettre en évidence une éventuelle 
évolution dans le temps. 


lenalées par le 


TABLEAU [.- Colonies artificielles 


Les supports “très artificiels” 

I nous semble intéressant de traiter séparément 
sites dont la texture visible de l'extérieur se rap- 
proche de la texture meuble des sites naturels et ceux 
qui sont installés dans des lieux dont au moins la sur- 
face externe est solide mais percée de trous. 


Sites à supports meubles. Le tableau I résume les 
données que nous avons trouvées à propos de nids 
creusés dans des substrats très divers dont le point 
commun est la texture meuble et. l'aspect trè 
différent des sites habituels (naturels ou artifi- 
ciels) ! Ce sont en général des tas au lieu de rives, 
de texture souvent assez fine, sauf les copeaux de 
bois finlandais qui font 5 mm de large, ce qui 
induit une modification de l'aspect des galeries 
10 cm de diamètre, plus large encore pour les trous 
d’envol (VAN DER ELST, 1978). 

A noter que la proximité de l’eau n’a pas un 
ractère obligatoire. 


Sites à supports solides. Le tableau II rassemble 
les sites de nidification dont la surface est solide, 
ce qui impose de trouver des trous préformés pour 
creuser derrière, des tuyaux disposés en général 
pour drainer l'humidité des murs ou des interstices 
libres ou comblés d'un joint friable. 


apport meuble. Artificial colonies on soft material. 


NATURE DU SUPPORT PAYS OÙ RÉGIONS RÉFÉRENCES OU INFORMATEUR 
Tas de sable Allemagne HEYNE, 1978 
Royaume-Uni EC 
Poussiers Belgique Jacor, 1984 
Champagne-Ardenne FD Re ts PQ 
Crassiers USA WEB 1 
Nord-Pas-de-Calais EF 
Cendres de résidus de Nord-Pas-de-Calais EF 
centrale thermique 
Tas de boues crayeuses Allemagne BERGER, 1978 
as de boues de curage USA Kivixrer al. 1985 
Tourbe Royaume-Uni LEWIS, 1917: JOURDAIN & SERLE, 1918 
Norvège et Pays-Bas JOURDAIN & SERLE, 1918 
Sciure Royaume-Uni NaU, 1961; GLÜTZ VON BLOTZHEIM, 1985 
Copeaux Finlande Van Der ELST, 1978 
Résidus de pâte à papier Belgique JACOB, 1984 
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TABLEAU IL. Colonies artificielles à supports solides. Artificial colonies on hard material. 


NATURE DU SUPPORT PAYS OU RÉGION 


RÉFÉRENCES OÙ INFORMATEURS 


Tuyaux de drainage 
dans un mur ou un quai 


Royaume-Uni 


HELLYAR, 1927; WiLLIAMS, 1967 ; 
Surrh, 1994 et autres. 


un blockhaus 


Québec HOLLOM, 1943 
Suisse Roux, 1952 : MULHAUSER & ROULET, 1999 
Italie RIVOLA, 1992 et 1995 
Pologne GAUSS, 1931 
Allemagne SUNKEL, 1931 
Portugal JILSM 
Roumanie SZ 
Ile-de-France LE MARÉCHAL & LESAKFRE, 2000 
Normandie YC 
Aquitaine OLG 
Nord Pas-de-Calais OF 
Picardie observation personnelle 
‘Trou d'aération dans Alsace ISENMANN, 1962 


Plaques métalliques en 
bord de canal ou barrage 


Royaume-Uni 


MaxWELL, 1989 a et b 


Ile-de-France observation personnelle et VLC 
Nord Pas-de-Calais EFetCJ 
Normandie SL 
id. devant un quai de gare Royaume-Uni BUNYARD, 1924 : EvANSON, 1968 
id. devant un tas de sable Belgique BG 
Joints friables dans un mur Belgique RD 
Bretagne BI: JM; PLM 
_Touraine PC 


Interstices entre pierres d'un mur Allemagne 


ROSENBERGER, 1956 


Dans ce cas, la morphologie du site rappelle 
souvent les sites habituels (rives verticales) mais 
pas du tout la texture du support! L'eau n’est en 
général pas loin (pas toujours!) mais pas forcé- 
ment en vue du trou d'entrée : plusieurs cas sont en 
bordure de rues en ville (WILLIAMS, 1967), de rou- 
tes (ROUX, 1962 ; MULHAUSER & ROULET, 1999) ou 
même dans une gare (BUNYARD, 1924; EVANSON 
1968). De manière plus générale, l’environnement 
urbain ne fait pas peur aux Hirondelles de rivage : 
Montréal (Québec), Florence (Italie), Bristol 
(Royaume-Uni), Würzburg (Allemagne), Tirgu 
Mures (Roumanie), Pontivy (56), Sainte-Foy la 
Grande (33), Sois 
Melun (77), La Ferté-sous-Jouarre (77). 

Ce sont les sites de ce type qui ont retenu 
notre attention par leur apparente plus grande dif- 


rence avec les sites naturels et que nous avons 
appelés “sites très artificiels”. Le cas des sites 
intentionnellement construits pour favoriser la 
nidification des Hirondelles de rivage est traité 
séparément. 


Répartition géographique des colonies à supr 
ports solides 

Le phénomène semble très répandu, ce qui ne 
signifie pas fréquent, en Europe puisque nous 
avons relevé des informations provenant du 
Royaume-Uni (Angleterre et Ecosse: 13 sites ou 
groupes de sites dont WEB 4, 5, 6 et 7), de 
Belgique (Province de Liège: 3 sites, RD, | en 
Tournaisis, BG mais aucun de Flandre, WB), 
Allemagne (Hagen dans la Ruhr, Würzburg en 
Bavière et plusieurs sites en Hesse), République 
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Tchèque (WEB3), Pologne (Szezecin), Italie 
(Florence), Espagne (WEB2), Portugal (Alcobaça, 
100 km au nord de Lisbonne JLSM), Roumanie 
(Tirgu-Mures, SZ). Malgré des recherches biblio- 
graphiques et sur divers sites Web néerlandais, 
nous n’avons trouvé aucune donnée de ce type aux 
Pays-Bas et SZ, qui étudie d’Hirondelle de rivage 
dans l'Est de la Hongrie, n'y a trouvé aucun site de 
ce type, ce qu’il explique par l'abondance des sites 
naturels disponibles. 

De France, 20 cas nous ont été signalés où ont 
été publiés, presque tous au nord de la Loire (sauf 1 
en Touraine PC et 1 en Gironde OLG). En tête, la 
Bretagne (5 cas), la Région Parisienne (5 cas), 
Champagne-Ardenne (2 cas), Normandie (2 cas), 
Picardie (2 cas), Nord-Pas-de-Calais, Alsace, 
Bourgogne, Il faut signaler que cette hirondelle est 
beaucoup moins répandue au sud de la Loire et que 
la Bretagne est la région où l'espèce est la plus 
répandue (Nouvel Atlas des Oiseaux nicheurs de 
France - YEATMAN-BERTHELOT & JARRY, 1994) 

Pour le continent américain, nous n’avons pu 
trouver qu'une référence (Montréal : HOLLOM, 
1943). 


Effectifs des colonies 

Les colonies “naturelles” d'Hirondelles de 
rivage (dans des rives naturelles ou des sablières) 
sont connues pour pouvoir accueillir facilement 
des centaines de couples. En comparaison, les 
colonies en sites “très artificiels” comptent en 
général peu de couples: les plus importantes se 
composaient de 50 couples à Montréal (HOLLOM, 
1943) et 40 à Cortaillod-Suisse (GÉROUDET, 1956). 
L'analyse des effectifs observés donne : 


+ plus de 20 couples: 2 colonies (plus 3 colo- 
nies aux effectifs indiqués de manière 
vague: “nombreux”, “beaucoup” 
bre considérable”) 

+ 11-20 couples: 7 colonies. 

+ 1-10 couples: 30 colonies plus plusieurs 
références vagues (“petite colonie”). 


Cela peut s'expliquer parfois par le faible 
nombre de trous disponibles dans ce genre de sites, 
mais ce n'est pas toujours le cas: une “colonie” 
située à Bobigny (93) possède de nombreux trous 
qui semblent utilisables, mais un seul couple 
d'Hirondelle de rivage y a niché jusqu’à présent. 


œ 


Historique 

Il est évidemment impossible de considérer le 
nombre beaucoup plus important de cas notés 
durant la dernière décennie comme significatif de 
l'évolution dans la réalité, car la plupart sont des 
réponses à des demandes d’information depuis ces 
2 dernières années, informations dont Internet a 
considérablement accéléré la circulation depuis 
quelques temps ! 


Pour vérifier s’il y avait une augmentation 
récente du nombre de cas, nous avons dépouillé les 
collections complètes d’Alauda, de l'Oiseau et 
R et de British Birds (depuis le début du siè- 
cle) et nous n’avons vu aucune multiplication nette 
(le nombre des notes dans British Birds entre 1916 
et 1930 étant plutôt dû à des réponses à deux arti- 
cles). De même CRAMP (1988) cite ces cas “artifi- 
ciels” sans évoquer une quelconque évolution et E. 
CoWLEY (comm. pers.) n’a pas noté d’augmenta- 
tion notable en 30 ans de travail au Royaume-Uni 

La seule chose que nous pouvons affirmer, 
c’est que l'existence de ces sites “très artificiels” 
n’est pas une nouveauté: les plus anciennes réfé- 
rences que nous avons trouvées datent de 1774 
CWHITE) et 1863 (in HELLYAR, 1927) au Royaume- 
Uni, de 1908 (BEHRENS in SUNKEL, 1931) en 
Allemagne et de 1910 dans le Jura (PARIS, 1910). 
Elles étaient déjà assez nombreuses au Royaume- 
Uni entre 1915 et 1925 (8 notes dans British Birds) 
et il en existait plusieurs en Allemagne autour de 
1930 (SUNKEL, 1931). Les années 1950 ont vu une 
colonie en Allemagne (ROSENBERGER, 1956), en 
Suisse (Roux, 1952) et en Ile-de-France (LE 
MARÉCHAL & LESAFF 000). Pour les 2 premiè- 
res, il est noté qu’elles existaient avant où qu'il y 
en avait une autre à proximité dans les années 40. 

Le cas de la colonie de Montréal (HoLLoM, 
1943) est intéressant car l’auteur signale que c'est 
à sa connaissance le premier noté sur le continent 
américain. 

Dans quelques cas, on note une longévité 
importante de la colonie: celle de la Ferté-sous- 
Jouarre (77) existe depuis 1954 jusqu’à mainte- 
nant (LE MARÉCHAL & LESAFFRE, 2000). Autour 
d’Areuse (Suisse) des colonies existent, avec des 
interruptions, depuis la fin des années 40 (Roux, 
1952 et MULHAUSER & RoULET, 1999). Ce dernier 
cas peut s'expliquer par la présence à proximité 
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d'une grosse colonie occupant une gravière. À 
Remouchamps, près de Liège, il y avait un nid en 
site artificiel (pont) en 1972 (BILIEN er al., 1977) et 
dans un mur de soutènement en 2000 depuis 5-10 
ans (RD). Ces colonies à grande longévité peuvent 
compter quelques couples (La Ferté s/Jouarre) ou 
plusieurs dizaines (Areuse). 


Cas des “murs à hirondelles” 

L'observation de ces cas de nidification dans 
des sites solides a donné aux protecteurs des hiron- 
delles l’idée de construire divers modèles de 
“nichoirs” à Hirondelles de rivage. 

Certains étaient d’ailleurs plutôt faits pour 
observer les oiseaux pendant la nidification. Ainsi, 
AsBtRKk (1976) a construit une façade solide percée 
de trous. Derrière la façade, une sorte de hutte 
masquait, derrière les trous, des boîtes de verre 
emplies de sable dont la faible épaisseur permettait 
de voir le tunnel et la chambre de nidification. Le 
reste de l'espace est vide et permet à l’observateur 
de travailler, seulement éclairé par la lumière 
venant des tunnels. Il a pu ainsi décrire très préci- 
sément toutes les phases de la nidification depuis 
le creusement des nids jusqu’à l’envol des jeunes. 

C'est aussi l’utilité principale du modèle 
décrit par SOPER (2001) : en gros, on creuse une 
galerie horizontale et à la verticale de son extré- 
mité, on creuse un trou qui permet d'aménager une 
chambre de nidification fermée par une trappe 
amovible recouverte d’une motte de terre. 

Le modèle le plus efficace, et d’ailleurs le 
plus utilisé, est appelé “mur à hirondelles” 
(‘Oeverswaluwwand” en néerlandais) : un mur en 
béton percé de trous construit devant une butte de 
terre ou de sable. Cette technique a été assez déve- 
loppée aux Pays-Bas où au moins 27 “murs” ont 
été construits pour un total de plus de 3000 trous. 
Plus de la moitié des colonies a été occupée, cer- 
taines avec un taux de 100 % d'occupation (cf. 
entre autres, JONKERS 1990, 1993 et 1995). La 
même technique a été employée en Allemagne, à 
Bocholt, près de la frontière néerlandaise 
(Soul, 1983) et en Ecosse, près de Lockerbie 
(SmirH, 1994) ainsi, semble-t-il, qu'en Suisse, 
Autriche et Danemark. À noter qu'un succès 
important est habituel la première année, souvent 
suivi par une baisse les années suivantes (WEB 8), 
peut-être à cause de la quantité de parasites . 


Si l'on se borne à faire un front de taille dans 
une butte sableuse, la première année peut donner de 
bons résultats, mais si l'on ne rafraîchit pas chaque 
année ce front, la végétation se réinstalle et les 
hirondelles abandonnent progressivement le site: 
cela s’est passé comme ça près de Valenciennes où 
un site de ce type a abrité 60 couples avant d’être 
déserté en quelques années (EF). 

Par curiosité, citons la proposition de 
PENFORD & STRACHAN publiée dans “Enact mana- 
ging land for wildlife” (citée dans GOR 2001) : il 
s'agit de remplir des fûts de plastique d'un 
mélange de sable et ciment percé de tunnels élar- 
gis à leur extrémité interne. L'ensemble est placé 
sur des piquets de 2 m de haut. Ces “fûts à hiron- 
delles” ont été bien occupés en Angleterre dès la 
première année en 1995. L'auteur signale quand 
même le caractère peu esthétique du dispositif. 


DISCUSSION 


A propos de sites de nidification que nous 
avons appelés “très artificiels”, HELLYAR (1927) 
note: 


“L'importance de l'adaptation comportemen- 
tale qu'ils nécessitent, quand ils dispensent de 
la phase de creusement” et la juge “au moins 
aussi importante que celle dont ont fait preuve 
les Hirondelles de cheminée et de fenêtre pour 


s'adapter aux habitats humains”. 


+ Le nombre de colonies de ce type dans sa région 
(Bristol, Royaume-Uni), où il n°y a presque 
aucun site favorable, et pense donc à une adapta- 
tion comportementale répondant à une nécessité 
biologique. 

+ Le problème de l’utilisation de sites artificiels 
sans nécessité apparente: le comportement $e 
transmettrait-il aux jeunes ? 

+ L'absence d'extension du phénomène jusqu'à 
cette époque : se répand-il actuellement ? 


Soixante-quinze ans plus tard, nous ne pou- 
vons que reprendre les mêmes questions 


Importance de l'adaptation 

+ De nombreuses espèces d'hirondelles se sont 
adaptées à l'Homme, en construisant leurs nids 
dans ou sur ses habitations ou sur des construc- 
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tions annexes: sur les 75 espèces d’arondes et 
d’hirondelles recensées dans le monde (TURNER & 
ROSE, 1996), 55 utilisent, au moins de manière 
occasionnelle mais le plus souvent de manière 
régulière, des supports d'origine humaine (bâti- 
ments, ponts, nichoirs.….). 

La situation est très variable selon le mode de 
nidification “naturelle” des hirondelles : 
* les espèces qui se sont le plus massivement adap- 
tées à l'Homme sont sans conteste celles qui cons- 
truisent une coque de boue avant d'y placer leur nid, 
principalement dans le genre Hirundo: sur 36 es 
ces connues pour nicher ainsi (le mode de repro- 
duction de quelques-unes n’est pas connue), 34 uti- 
lisent au moins épisodiquement des constructions 
humaines. Leur site naturel de reproduction étant le 
plus souvent des supports rocheux, on conçoit que 
le pas ne fut sans doute pas trop difficile à franchir. 
’est l’accoutumance à la présence humaine qui a 
dû être le problème principal, lequel a sans doute été 
résolu dans certains cas dès l’époque des grottes 
paléolithiques. En revanche, pour certaines espèces 
l'adaptation est encore en train de se produire, 
comme dans le cas de l'Hirondelle de rochers qui 
occupe progressivement des sites “artificiels”, alors 
que certains de ces sites existent depuis plusieurs 
siècles: villes, châteaux... (ISENMANN, 2000). Le 
pas de l'adaptation à l'homme n’est donc pas tou- 
jours si simple à franchir que ça! 


* les hirondelles qui nichent naturellement dans 
des cavités, souvent des trous d’arbres ou des ter- 
riers creusés par d'autres espèces, se sont assez 
bien adaptées à l'Homme: sur 28 espèces, 20 
adoptent — au moins parfois- des constructions 
humaines. A noter le cas de 2 espèces (Hirondelle 
pourprée Progne subis et Hirondelle bicolore 
Tachycineta bicolor) qui ont dans leur très grande 
majorité adopté des nichoirs et en dépendent 
désormais presque exclusivement. 


+ les hirondelles qui creusent elles-mêmes leurs ter- 
riers au fond desquels elles construisent leurs nids 
n'ont pas suivi la même adaptation: sur 9 espèces 
qui creusent le plus souvent, seule l'Hirondelle de 
rivage utilise parfois les constructions humaines. Le 
pas à franchir est semble-t-il plus important, sans 
doute car il met en jeu une grosse différence 
d’aspect des lieux, comme le montre le cas, noté par 


WILLIAM (1967), d’un mur de brique bordant un jar 
din, percé de tuyaux de drainage, au bord d'une 
route importante, et implique souvent la disparition 
de la phase de creusement, modification importante 
du comportement de nidification, 


L'Hirondelle de rivage montre une grande 
faculté d'innovation: notons la nidification dans 
un ancien nid de Cincle plongeur Cinclus cinclus 
CHAMER, 1963), dans un trou entre des racines 
d'arbres (KOLOYARTSEV, 1989), dans des steppes 
plates en creusant d’abord verticalement (ibid.), ce 
qui rappelle le Guépier d'Europe Meriops apiaster 
au Coto Doñana (CHrisror, 1990), en Corse 
CTHiBauLT & BONACCORSI, 1999) et en Camargue, 
dans des tas de produits meubles très variés (cf. 
supra) sans oublier l'adaptation massive aux gra- 
vières et sablières parfois éloignées de l'eau, déj 
signalée par BUrFON (1770-1783) 

HerLYaR (1927) parle d’une nidification sans 
creuser, ce qui n’est pas le cas dans toutes 
les situations notées : de nombreux trous ne servent 
que d'amorces au creusement, c’est le cas par 
exemple des palplanches de métal qui soutiennent 
des berges de canal, comme à Bobigny (93) où j'ai 
pu l'observer. Il faut remarquer aussi que la phase 
de creusement n'existe pas en cas de réutilisation 
d’un ancien nid “naturel”, ce qui peut relativiser 
l'importance de cette évolution. 

Smrri (1994) suggère que l'Hirondelle de 
rivage répond fortement au stimulus visuel: la pré- 
sence de trous ronds induirait facilement le compor- 
tement de creusement, des trous faits avec l’extré- 
mité d’une canne pouvant suffire, Le fait suivant 
vient peut-être confirmer cette idée: pendant mon 
suivi de la nidification d’un couple dans la rive d’un 
canal à Bobigny (93), quelques individus non 
nicheurs se posaient souvent à l'entrée d’autres trous 
ménagés dans les palplanches qui soutenaient les 
berges et creusaient quelques secondes avant de 
s’envoler vers un autre trou pour recommencer. 


avoir 


Adaptation à une nécessité biologique ou inno- 
vation transmise ? 

L'absence de sites à surface meuble est effec- 
tivement une possibilité pour expliquer la nidifica- 
tion dans des sites “très artificiels”: on peut ajouter 
au cas de la région de Bristol (Royaume-Uni) décrit 
par HELLYAR (1927) le nombre assez notable de 
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colonies “artificielles” en Bretagne qui peut aussi 
être mis en relation avec le très faible nombre de 
gravières et de sablières dans cette région. “les sites 
de reproduction de l'Hirondelle de rivage sont 
régulièrement installés dans des secteurs en tre 
vaux : rectification de route, aménagement de loti: 
sement...” (IM) et Gauss (1931) signale que le 


te 
d'une colonie “naturelle” avait été détruit l’année 
précédant l'installation d’une colonie “artificielle” 
à Szezecin (Pologne). La remarque de HOLLOM 
(1943) permet d’abonder dans ce sens: il souligne 
que la nidification d’Hirondelle de rivage qu'il a 


observée dans un quai à Montréal est à sa connai: 
sance le premier cas noté sur le continent améri- 
cain. La relative nouveauté de la civilisation oi 
dentale sur ce continent aurait-elle dispensé cet 
oiseau d’une telle adaptation jusqu'à cette date ? 
Inversement, quelquefois, on note la présence 
d’une colonie “naturelle” à proximité d’une autre 
“très artificielle” (MULHAUSER & ROULET, 1989) 
On peut interpréter cette installation “artificiel 
‘comme la nécessité pour le “trop-plein” de popula- 
tion de trouver un emplacement. C'est aussi 
comme cela que E. COWLEY, responsable du Sand 
Martin Trust (comm. pers.) interprète les cas qu'il 
connaît. Mais une autre interprétation est possible. 
La présence de sites “très artificiels” dans dk 
régions qui comptent des milieux naturels favora- 
bles (BUNYARD, 1924; DAGLEY, 1930, EC) pose la 
question de l’héritabilité de ce comportement, 
comme HELLYAR se le demandait déjà. 
En l'absence de travaux de baguage qui pour- 
raient le démontrer, on est obligé de raisonner de 
manière indirecte. Le nombre de cas de colonies 
“artificielles” proches les unes des autres peut faire 
penser à une dissémination “culturelle” de ce com- 
portement: 3 colonies séparées de moins de 15 km 
au sud de Liège (RD), 3 colonies autour d'Areuse en 
Suisse (Roux 1952, MULHAUSER & ROULET, 1999), 
2 à Florence et d’autres à proximité (RIVOLA, 1992), 
2 colonies à Würzburg en Allemagne 
(ROSENBERGER, 1956), plusieurs autour de 
Karlshafen et sur les bords de la Werra (SUNKEL, 
1931), 2 régions du SW de l'Angleterre abritant un 
nombre assez important de colonies de ce type: 
Somerset (LEWIS, 1917) et district de Bristol 
(HEeLLYaAR, 1927). A signaler aussi 2 colonies dans 
des quais de gare au NE de Londres à une quinzaine 
de km l’une de l’autre (OLDHAM, 1928). On peut y 


æ 


rajouter les 2 “micro-colonies” du canal de l'Oureq 
(93) séparées de 5 km environ. Cela peut cor- 
respondre à la dispersion fréquente des jeunes à 
quelques kilomètres seulement de leur colonie de 
naissance, mais peut aussi être dû à la sensibilisation 
des observateurs par la découverte d’un premier cas. 

La durée de survie de certaines colonies peut 
aussi faire pencher pour l'hypothèse d'HELLYAR : 
50 ans environ pour Areuse (Suisse), La Ferté- 
sous-Jouarre (77) (LE MARÉCHAL & LESAFFRE, 
2000) et la région de Londres (PARSLOW, 1967), 
plus de 20 ans près de Cambridge (HAVILAND, 
1916). Cependant la fidélité des adultes à leur 
colonie de l’année précédente peut suffire à expli- 
quer cette longévité. 


Absence d'augmentation du phénomène 

C'est sans doute le problème biologique le 
plus original: pourquoi cette adaptation de 
l'Hirondelle de rivage n'a-t-elle pas eu le succès de 
celles des 2 autres espèces d'hirondelles commu- 
nes européennes, alors qu’elle remonte à plusieurs 
siècles ? L'Hirondelle de rochers semble, elle, s 
dapter rapidement aux constructions humaines 
depuis 20 ans (ISENMANN, 2000). Ces 2 espèces 
nichent dans des conditions très différentes, mais 
l'exemple de l'Hirondelle de rochers n’est donné 
que pour souligner qu'une adaptation rapide est 
possible chez les hirondelles. 

Une explication possible est le faible nombre 
de couples impliqués dans ce genre de colonies: 
plus de 70 % des sites dont les effectifs ont été don- 
nés même de manière approximative comptent 
moins de 10 couples et HELLYAR (1927) note déjà 
qu'il y a de nombreux sites artificiels potentiels 
qui ne sont pas occupés et qu'il reste de nombreux 
trous inoccupés dans les colonies “très artificiel 
les”. C’est exactement ce que l’on observe dans les 
berges du canal de l'Oureq (obs. pers.), où les trous 
dans les palplanches sont très nombreux alors 
qu'un seul est occupé (malgré la présence de 
quelques individus surnuméraires). Il faudrait 
peut-être mettre ce fait en relation avec le fort gré- 
garisme de cette espèce : si seuls certains individus 
s'adaptent à ce nouveau milieu, ils ont peu de 
chance d'attirer d'autres individus. 

De plus l'avantage reproductif pour l'espèce 
ne semble pas évident, sinon on peut supposer que 
l'occupation de ces sites augmenterait rapidement, 
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mais il faut remarquer que cette explication par le 
succès reproductif est un raisonnement cireu- 
laire tant qu’il n’est pas réellement mesuré: le phé- 
nomène n'augmente pas car il n’a pas d'avantage 
reproductif ; il n’a pas d'avantage reproductif puis- 
qu’il n’augmente pas. 

Un autre fait vient encore compliquer l'expli- 
cation, c’est le succès parfois important des “murs 
à hirondell JONKERS (1990) cite le cas d’un 
“mur” offrant 400 trous dont 200 ont été occupés 
dès la première année. Le site WEB 8, aux Pa; 
Bas aussi, cite 78 % d'occupation la première 
année. Il est difficile d'y trouver une explication 
logique car aucune trace de sites “très artificiels” 
occupés n'a été trouvé aux Pays-Bas en dehors des 
“murs à hirondelles”. Peut-être le nombre, la pro- 
ximité et la visibilité des trous “préparés” attirent- 
ils plus facilement l'espèce ? 

Cependant d’autres “murs” restent vides 
(Jonkers, 1993), les résultats semblent être “tout 
ou rien”. Y a-t-il l'intervention d'individus “nova- 
teurs” qui entraîneraient les autres dans certains 
cas, leur absence causant l’inefficacité d’autres 
“murs à hirondelles”? E. COWLEY me fait cepen- 
dant remarquer que des “murs à hirondelles” qui 
nous semblent semblables peuvent être différents 
pour les hirondelles. 

Il faut ajouter un élément à la discussion: le 
facteur déterminant pour le niveau des populations 
d’Hirondelles de rivage en Europe est le climat en 
zone d’hivernage (Sahel) où les sécheresses ont un 
effet dévastateur, ce qui à peut-être comme consé- 
quence de masquer l'éventuel avantage reproduc- 
tif de cette adaptation. 

Autant de pistes de réflexions qui devraient 
stimuler les recherches futures sur cette espèce au 
statut très fragile face aux diverses évolutions de 
son milieu de nidification et du climat dans sa zone 
d'hivernage… 
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L'INFLUENCE DE LA STRUCTURE DES LISIÈRES FORESTIÈRES 
SUR LEUR CAPACITÉ D'ACCUEIL POUR L'AVIFAUNE DANS 


L'ARDENNE BELGE 


MICHEL FAUTSCH, Willy DELVINGT & JEAN-YVES PAQUET* 


Influence of woodland edge structure on bird 
communities in the Belgian Ardennes. 

In the Belgian Ardennes the habitat is dominated 
by coniferous plantations and intensive grass pro- 
duction. To study the local breeding bird commu 
nity we surveyed 100 listening sample points dis- 
tributed in four habitat types: open grasslands, 
woodland edges between grasslands and conifers 
(‘outside margins’), woodland edge near felling 
areas (‘inside margins’), and coniferous wood- 


land. À high number of species are linked within 
inside margins, comparatively more than to outside 
margins and much more than in the two remaining 
habitats. Data analysis highlights the importance of 
the presence of bushes and grassy headlands in the 
margins for species diversity and the presence of 
certain species. Conservation work to restore the 
full gradual transition from forest to grassland 
would significantly increase the biodiversity value 
ofthe region. 


Mots clés : Structure des lisières forestières, Avifaune, Richesse spécifique, Ardenne Belge. 


Key words: Woodland edge structure, Bird communities, Species richness, Belgian Ardennes. 


“Unité de Sylviculivre, Faculté des Sciences Agronomiques de Gembloux, Passage des Déportés, n° 2, B-5030 


Gembloux, Belgique. 


INTRODUCTION 


L'Ardenne belge est caractérisée par des peu- 
plements forestiers réguliers, monospécifiques et 
possédant un couvert dense (hêtraie et pessière 
principalement). Les terrains agricoles les moins 
productifs et les landes ont progressivement été 
reboisés avec des essences résineuses, au cours du 
siècle passé. Les zones encore vouées à l’agricul- 
ture aujourd’hui sont en majorité des pra 
amendées où le réseau de haies et de bosquets a lar- 
gement disparu suite à des opérations de remem- 
ment. Dans un tel contexte, de nombreuses 
spèces d'oiseaux, autrefois répandues, ont forte- 
ment décliné voire disparu des paysages ardennais 
au cours de ces dernières années : le Tarier des prés 
Saxicola rubetra (JACOB, 1997), la Pie-grièche 
grise Lanius excubitor (BOCCA, 1999) en sont de 
bons exemples. La diminution concerne aussi des 
espèces communes: le programme de surveillance 
de l’avifaune en Wallonie renseigne notamment 


neuf espèces particulièrement en déclin en Ardenne 


par rapport aux autres régions belges 
(VANSTEENWEGEN & JacoB, 2000). Il est donc 
urgent d'évaluer toutes les possibilités de restaura- 


tion des capacités d'accueil pour l’avifaune dans 
les habitats ardennais. Plusieurs études ont déjà 
montré les possibilités que procurent les lisières des 
forêts tempérées européennes en terme d'accueil de 
la biodiversité (BRANQUART ei al., 2001 ; FULLER & 
WARREN, 1991 ; KR 1997). ‘ 

Le but de la présente étude est tout d’abord de 
quantifier l'effet des lisières sur la richesse spéci- 
fique et l'abondance des oiseaux nicheurs en 
Ardenne. Ensuite, les espèces préférentiellement 
liées aux lisières, par rapport aux peuplements de 
résineux et aux prairies éloignées de ces lisières, 
seront identifiées. Enfin, les relations entre la 
structure des lisières et l’avifaune seront analy- 
sées. Les mesures à prendre pour améliorer la 
capacité d'accueil des lisières pour l'avifaune 
seront discutées à la lumière des résultats obtenus. 
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MÉTHODOLOGIE 


La zone d'étude s'étend sur une superficie de 
57000 ha, du village de Saint-Hubert au massif 
transfrontalier de la Croix-Scaille, dans la partie 
occidentale de l Ardenne belge. Quatre types d'ha- 
bitats ont été compar: les lisières externes 
situées en bordure de parcelle agricole et de peu- 
plement de résineux), les lisières internes (encla- 
vées en forêt et bordant soit une mise à blanc soit 
une zone de gagnage), les prairies (pâturées ou 
fauchées) et les milieux forestiers de type pessière. 
Nous avons donc fait le choix de nous limiter au 
contexte “pessières-mises à blanc-prairies”, en 
laissant de côté les champs cultivés, les hêtraies et 
les autres habitats ardennais. 

Chacun des 4 types d'habitat a été inventorié 
par une série de 25 points d'écoute d’une durée de 
10 minutes, répétés trois fois au cours de la saison, 
pendant les 5 heures suivant le lever du soleil, Les 
contacts obtenus lors des points ont été classés sui- 
vant qu'ils se situaient en dehors ou au-dedans 
d’un cercle de rayon fixe de 75 m, de manière à 
pouvoir ensuite tenir compte des différences de 
détectabilité des espèces en fonction du milieu, 
selon la méthode des “points d'écoute à rayon 
fixe” décrite par BiBBy er al. (1992). La position 
des 25 points d'écoute dans chaque habitat à été 
définie aléatoirement après un repérage préalable 
des différents milieux. 

Ces données ornithologiques ont été complé- 
tées par un inventaire botanique (1 passage en 
juin) sur les points situés en lisières externe et 
interne. 

La structure des 25 points des lisières externes 
a ensuite été décrite en fonction des variables sui- 
vantes: largeur d’un éventuel ourlet herbeux 
extensif, largeur d’un éventuel cordon arbustif, lar- 
geur du manteau c’est-à-dire la portion du peuple- 
ment situé en lisière, là où les arbres présentent un 
port asymétrique, influencé par l'apport de lumière 
latérale (BRANQUART ef al., 2001). 

L'identification des espèces liées à un milieu 
particulier (appelées “espèces indicatrices”) a été 
menée selon la méthode ANDvAL (DUFRÊNE & 
LEGENDRE, 1997), qui permet d'identifier les espè- 
ces à la fois spécifiques (présence préférentielle 
dans un type de station par rapport aux autres) et 
fidèles (présence dans la plupart des stations du 


(4) 


type concerné) à un type de groupement de sta- 
tions. La méthode /NDvAL calcule une “valeur indi- 
catrice” sur base des effectifs observés dans 
chaque station. Dans notre cas, le nombre de can- 
tons, représentant l'effectif, a été corrigé pour 
chaque espèce en fonction des indices de détecta- 
bilité obtenus dans les différents milieux, calculés 
suivant la méthode de BigBY et al. (1992). Deux 
tests statistiques sont réal! par le programme 
INDVAL afin de voir si la valeur indicatrice obser- 
vée est différente d’une valeur générée en combi- 
nant aléatoirement les effectifs et les types de sta- 
tion. Les espèces possédant une valeur indicatrice 
inférieure à 25 sont de toute façon à considérer 
comme présentant un faible caractère indicateur. 

Les tests statistiques utilisés dans ce travail 
sont des ANOVA à 1 facteur de classification, réa 
sés, après vérification de la normalité des variables 
et de l’homogénéité des variances, dans le logiciel 
MiniTaB®. 


RÉSULTATS 


Un premier examen des résultats obtenus 
montre que la richesse spécifique (F = 28,36; d.I. 
3: p < 0,001) et l'abondance (F = 23,22; d1. 3; 
p < 0,001) des oiseaux sont nettement supérieures 
pour les lisières par rapport aux deux autres habi- 
tats (TAB. D. 

En considérant l’ensemble des relevés, c’est 
le Pinson des arbres Fringilla coelebs qui est 
l'espèce la plus abondante, atteignant une densité 
de plus de deux cantons à l’hectare, calculée selon 
la méthode de BrBBY et al. (1992), dans les deux 
types de lisières ainsi qu'en forêt. En tenant 
compte des biomasses consommantes de chaque 
espèce (FERRY & FROCHOT, 1970 in MULLER, 
1997), cette même espèce devient la quatrième en 
ordre d'importance derrière la Corneille noire 
Corvus corone, le Pigeon ramier Columba palum- 
bus et la Buse variable Bureo buteo. 

Sur base des effectifs recensés dans chacun 
des quatre habitats, il est possible de réaliser une 
analyse des es indicatrices par la méthode 
INDvAL (DUFRÈNE & LEGENDRE, 1997). Certaines 
espèces ne sont associées significativement à 
aucun habitat. L'absence de lien significatif est 
expliquée soit par la rareté générale de l'espèce - 
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TABLEAU L.- Résultats globaux obtenus par les relevés ornithologiques dans les quatre habitats: 
Overall results of the ornithological survey of four different habitats 


Milieu Lisière Milieu Lisière 

ouvert externe forestier interne 
Nombre d'espèces recensées 37 al 30 al 
Nombre moyen d'espèces par site 8 14 10 14 
Nombre total de cantons recensés 250 452 364 488 
Nombre moyen de cantons par site 10 19 15 20 


TABLEAU IL Répartition des 57 espèces dans les quatre types d'habitats selon la valeur indicatrice calculée 
par la méthode ApvaL la plus élevée pour chaque espèce. Les espèces sont classées selon l'ordre décroissant de 
leur valeur indicatrice. Les espèces pourvues de deux astérisques sont significativement liées à l'habitat d'a- 
près les deux tests réalisés par /NDVAL, (un seule astérisque indique qu'un seul des deux tests était significatif). 


Distribution of 57 species in four different habitats using the highest Indval index recorded for each species 
Species are ranked form the highest index. ** Species significantly linked 10 the habitat by two Indval tests: 
* Species significantly linked to the habitat by only one Indval tests. 


LISIÈRE INTERNE MALIEU PORESTIER 


Pouillot véloce ** 49 
Roitelet triple bandeau ** 44 
Fauvette à tête noire ** 42 
Pouilotfitis ** 40 
Rougegorge familier #* 38 
‘Troglodyte mignon ** 37 


Roitelet huppé #* 29 
Bec-croisé des sapins ** 18 
Grimpereau des bois 4 


Mésange noire ** 2 
Pinson des arbres 29 
Accenteur mouchet** 23 
Fauvette des jardins ** 22 

17 
Mésange huppée 16 
Pic épeiche ** 13 
Pic noir # 12 
Mésange à longue queue * 12 
Sitelle torchepot * re 
Coucou gris 8 
ourterelle des bois * 8 
Pouillot siffieur 8 
Grive litome 6 
Tarier pâtre 5 
Hypolais polyglotte 4 
Faisan de Colchide 2. 
Bergeronnette des ruisseaux 2 


LasËRE EXT Mitieo Oùver 

Mésange charbonnière #* 40 Alouette des champs ** 69 
Pigeon ramier #* 34 Linotte mélodieuse #* 44 
Merle noir ** 30 Bergeronnette grise ** 36 
Comeille noire ** 29 Bruant jaune ** 4 
Mésange bleue ** 27. Etourmeau sansonnet #* 24 
Grive musicienne 18. Moineau domestique #* 20 
Grive draine 15. Fauverte grisette #* 17 
Mésange nonnette 12 Pipit farouse ** 14 
Geai des chênes 11 Rougequeue noir * 1 
Grimpereau des jardins 10 Chardonneret élégant #* 12 
Bouvreuil pivoine 9. Pie bavarde #* 12 
Verdier d'Europe 9 Bergeronnette printanière * 8 
Choucas des tours 3 Vanneau huppé 4 
Fauvette babillarde 2 Pigeon colombin 4 
Mésange boréale 2. Pie-prièche écorcheur 4 


Pie-grièche écorcheur Lanius collurio, Fauvette 
babillarde Sylvia curruca - soit par un manque de 
fidélité à un des types d’habitats considérés - Grive 
draine Turdus viscivorus, Geai des chênes 
Garrulus glandarius. Le Tableau II montre que la 
lisière interne aceueille un plus grand nombre 
d'espèces “spécialisées” que les autres habitats. 
Par rapport à cette situation, la lisière externe sem- 


ble bien moins favorable puisque seules 4 es) 
sont significativement liées à cet habitat. En outre, 
ces espèces sont peu exigeantes et bien répandues 
en Wallonie. Étonnement, en globalisant les sta- 
tions de lisières internes et externes, aucune espèce 
n’est significativement associée à la lisière en tant 
que telle, qu’elle soit interne ou externe, par rap- 
port aux deux autres types d'habitat. 
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TaBLEAU TE Richesse spécifique moyenne (nombre d'espèces) et abondance moyenne (nombre de cantons) 
de l'avifaune nicheuse et richesse spécifique moyenne des plantes supérieures en fonction de la structure de la 
lisière externe (es lisières du groupe | ne comportent ni ourlet herbeux ni cordon arbustif, les lisières du groupe 
2 comportent un cordon arbustif et les lisières du groupe 3 comportent à la fois un ourlet et un cordon). 


Average species richness (number of species) and abundance (number of territories) of the breeding bird com- 
munities and average species richness of flowering plants in relation to the stucture of the woodland edge 
(group 1 edge have neither a bushy layer nor a grassland head, group 2 edges have a bushy layer and group 


3 edges have a bushy layer and a grassland head). 


GROUPE 1 GROUPE 2 GROUPE 3 
Richesse (avifaune) 13 14 18 
Abondance (avifaune) 17 18 26 
Richesse (plante) 33 40 43 


L'avifaune des lisières externes a ensuite été 
comparée entre les stations en fonction de la struc- 
ture de la lisière. Une lisière a du être éliminée de 
l'analyse car le peuplement voisin a été mis à blanc 
au cours du printemps. Les 24 lisières considérées 
dans cette analyse peuvent être réparties en trois 
groupes d’après la présence ou l'absence des trois 
éléments structuraux (ourlet, cordon et manteau) : 


groupe 1: lisières dépourvues de cordon 
et d'ourlet (n = 11) 


groupe 2: lisières dépourvues d'ourlet 
mais possédant un cordon (n = 9) 


groupe 3: lisières possédant à la fois un 
cordon et un ourlet (n = 4) 


Le tableau III présente les comparaisons de 
richesse et d’abondance observées pour l’avifaune 
et les plantes vasculaires, 

Pour l'avifaune, la richesse spécifique est 
significativement différente entre les groupes (F = 
3.6: d1.2 ; p = 0,045) et un test de FISHER (groupe 
3 supérieur à 1 et à 2) montre que le groupe 3 est 
plus riche que les deux autres groupes, tandis que 
le simple apport d’un cordon n'augmente pas la 
richesse avifaunistique. La même constatation 
peut être faite avec l’abondance globale (F = 8,15; 
4.1.2: p = 0,001) 

La végétation répond à la structure-de la 
lisière d’une manière identique à l’avifaune. 
Certaines espèces botaniques typiques des prai- 
ries maigres (Rhinanthus minor et Orobanche 
elatior) ont notamment été observées dans les 
sières externes à structure complexe. Même si la 


moyenne des observations du premier groupe est 
inférieure aux deux autres, aucune différence n’a 
cependant pu être mise en évidence (F = 3,09; 
d.2; p = 0,067). 

La méthode /Nbvaz a ensuite été utilisée pour 
identifier les espèces associées à chacun des trois 
groupes de lisières externes (TAB. IV). De nom- 
breuses espèces sont liées à la structure “com- 
plète” de la lisière comportant un ourlet extensif 
(groupe 3). Une grande partie de ces espèces est 
aussi liée aux lisières internes (Anthus trivialis, 
Phylloscopus collybita) ; c’est également le cas des 
fauvettes du genre Sylvia. 


DISCUSSIO: 


Un ‘effet lisière” globalement favorable à 
l’avifaune nicheuse, mis en évidence dans de 
nombreuses études concernant les forêts tempé- 
rées (BALDI, 1996; FROCHOT 1987; FULLER & 
WARREN, 1991 ; HANSSON, 1983), a également été 
détecté dans les deux types d’écotones considérés 
lors de cette étude: l'abondance en individus 
autant que la richesse en espèces sont plus éle- 
vées dans les lisières internes et externes que 
dans les peuplements de résineux ou les milieux 
herbagers considérés séparément. Cette plus 
grande diversité des oiseaux en lisières pourrait 
s'expliquer simplement par la coexistence 
d'espèces forestières et d'espèces de milieux 
ouverts. Cependant, l'analyse des espèces indica- 
trices montre que beaucoup d'espèces de milieux 
ouverts, comme l'Alouette des champs Alauda 
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TABLEAU IV. Répartition des 41 espèces recensées en li 
la valeur indicatrice maximale pour chaque espèce. Les 
valeur indicatrice. Les espèces pourvues de deux astérisq 


deux tests réalisés (un astérisque correspond à un des deux tests significatifs). 


Distribution of the 41 speci 


sière externe dans les trois catégories de lisières selon 
espèces sont classées selon l'ordre décroissant de leur 
ues sont significativement liées à l'habitat d’après les 


s recorded on the outside of woodland edges within the three groups of edges. The 
species are ranked from the highest index. *: Species significant 


linked to the habitat by two Indval tests; *: 


Species significantly linked to the habitat by only one Indval tests. 


Lisières GROUPE 1 LiSIÈRES GROUPE 2 LISIÈRES GROUPE 3 
Roïtelet huppé 44 Pinson des arbres 39 Fauveue à tête noire #* 56 
Corneille noire 25 Pouillot ftis 2 Fauvette grisette ** 50 
Bergeronnette grise 3 Pouilot siffleur 2 Pouillot véloce ** 50 
Mésange huppée 22 Bouvreuil pivoine 16 Roïtelet triple bandeau 43 
Grive musicienne 21 Bec-croisé des sapins 15 Merle noir 40 
Grimpereau des jardins ni Verdier d'Europe 1 Linotte mélodieuse 39 
Pic épeiche 9, Faisan de Colchide il Pipit des arbres 38 
Bergeronnette des ruisseaux 9 Alouette des champs un Accenteur mouchet 38 
Choucas des tours 9 Grive litorne- n Mésange charbonnière 38 
Fauvette babillarde nl Pigeon ramier 37 

Mésange boréale 1 ‘Troglodyte mignon 36 

Pie bavarde nl Mésange noire 36 

Etourneau sansonnet 35 

Rougegorge familier 34 

Fauvette des jardins 4 

Mésange nonnette # 

Mésange bleue 30 

Grive draine 7 

Geai des chênes 26 

Bruant jaune 24 


arvensis. la Bergeronnette grise Motacilla alba 
semblent éviter les lisières (associations signifi- 
catives avec les milieux ouverts “purs”). Par 
contre, peu d'espèces forestières sont limitées 


aux milieux forestiers sans lisières : seules le 
Roïtelet huppé Regulus regulus, le Bec-croisé des 
sapins Loxia curvirostra et le Grimpereau des 
bois Certhia familiaris sont dans ce cas. 
L'avifaune des mosaïques “pessières-prairies” de 
l’Ardenne ne comporte donc que peu d'espèces 
“d'intérieur des forêts”. Cette situation contraste 
avec d'autres études, menées notamment dans les 
forêts d'Amérique du Nord (KROODSMA, 1984). 
La majorité des espèces forestières recensées 
dans cette étude semblent se rencontrer égale- 
ment dans l’un ou l’autre type de lisières (pas de 
relation significative entre une espèce et un type 
d’habitat). Enfin, les lisières. et en particulier les 
lisières internes, accueillent également des espè- 
ces spécifiques à ce milieu, que l'on pourrait 
appeler des “espèces de lisières”. 


De façon étonnante, il ne semble pas exister 
d'espèce associée à la lisière en tant que telle, mais 
bien quelques espèces associées à la lisière externe 
et un grand nombre d'espèces associées aux lisiè- 
res internes (limite peuplement - mise à blanc), 
même si aucune différence de richesse spécifique 
ou d’abondance globale n’a pu être détectée entre 
les deux types de lisières. Ne sont indicatrices des 
lisières externes ardennaises que des espèces non- 
dépendantes des milieux buissonnants, pourtant 
habituellement associées aux lisières (FULLER & 
WARREN, 1991). Il s'agit notamment de la 
Mésange charbonnière Parus major, bien connue 
comme “espèce de lisières” (HANSSON, 1983), du 
Pigeon ramier, qui, s'il niche abondamment dans 
les pessières, trouve d'importantes ressources ali- 
mentaires en milieu ouvert, ou de la Corneille 
noire Corvus corone, dont la préférence pour les 
lisières forêt / parcelle agricole a déjà été décrite 
par SMEDSHAUG et al. (2002). Cette abondance de 
la Corneille dans les lisières externes pourrait 
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expliquer en partie l’évitement de ces milieux par 
de nombreux oiseaux nichant au sol dans des nids 
découverts, comme l’Alouette des champs A/auda 
arvensis et le Pipit farlouse Anthus pratensis 
(MOLLER, 1989). 

Les lisières entre les mises à blanc et les pes: 
sières, dites “lisières internes”, semblent bien être 
le milieu le plus riche de cette étude et celui pos- 
sédant le plus d'espèces lui étant “exclusivement” 
associées. Certaines de ces espèces comme le 
Pipit des arbres, la Tourterelle des bois 
Streptopelia turtur, le Pouillot fitis Phylloscopus 
trochilus sont en déclin marqué en Wallonie et en 
particulier en Ardenne (VANSTEENWEGEN & 
JAcoB, 2000). Toutes ces lisières internes sont des 


lisières “récentes”, provenant d’une mise à blanc 
réalisée dans les 10 dernières années. Elles ne 
possèdent donc pas de structure buissonnante (de 
“cordon arbustif”) caractéristique des lisières bien 
structurées. Pourtant, des espèces typiques des 
milieux buissonnants sont trouvées dans ces lisiè- 
res, car elles profitent des jeunes plantations d’ 
picéas qui sont installées rapidement après la mise 
à blanc. Une abondance particulière d'oiseaux 
forestiers ainsi que d’un petit nombre de spécia- 
listes des lisières ont également été mises en évi- 
dence sur les lisières de mises à blanc en Suède, 
alors que les espèces de milieux ouverts semblent 
préférer l’intérieur des coupes (HANSSON, 1983). 


Cette augmentation de l’abondance en oiseaux 
pourrait être liée à l'augmentation de la densité en 
invertébrés, constatéés même sur des lisières 
récentes comme celles situées en bordure de mises 
à blanc (HELLE & MUONA, 1985). 

Comment expliquer les différences observées 
entre les lisières internes et externes ? Il semble 
évident que le manque de structure, en particulier 
l'absence d’un ourlet extensif, en bordure de lisi 
res externes, explique l'absence de certaines espè- 
ces dans les lisières externes, alors que les coupes 
à blanc constituent un milieu extensif “de substitu- 
tion”. Le Pipit des arbres, par exemple, n’est 
trouvé en lisière externe que lorsqu'un ourlet 
extensif est présent (lisière externe du groupe 3). 
Un potentiel existe done bien pour ce type de 
lisière en Ardenne, dont les inventaires réalisés 
jusqu'ici montrent la grande pauvreté structurale 
(PAQUET et al., 2001). Cette absence de structure 
complexe dans les lisières externes peut influencer 
l'avifaune au travers d’une ressource alimentaire 
moins importante et variée. Néanmoins, il est pos- 


sible qu’un taux de prédation plus élevé sur les 
nids en lisière externe soit un facteur explicatif 
complémentaire: en Amérique du Nord, le taux de 
prédation sur les nids dans les paysages de forêt 
fragmentée par des milieux agricoles est en effet 
significativement plus élevé que dans les forêts 
fragmentées par les mises à blanc (RODEWALD, 
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2002). La présence de la Corneille noire comme 
espèce indicatrice des lisières externes dans nos 
relevés va dans le sens de cette hypothèse. Le 
manque de structure buissonnante tels que 
dons arbustifs pourrait renforcer l'influence néga- 
tive de la prédation sur les lisières externes étu- 
diées (BERG & PART, 1994). 

En ce qui concerne la gestion des lisières, la 
présente étude montre qu’il existe un potentiel de 
restauration des lisières externes dans l'Ardenne 
belge. Une structure plus complète, avec pré- 
sence non seulement d’un cordon arbustif mais 
aussi et surtout d’un ourlet herbeux extensif, per- 
mettrait d'accueillir plus d'espèces typiques des 
lisières, comme le Pipit des arbres, le Pouillot 
véloce et les fauvettes. Ces espèces trouvent 
actuellement dans les lisières de mises à blanc un 
milieu de substitution temporaire. Un aménage- 
ment plus extensif des lisières, offrant une zone 
de transition plus étendue entre le milieu forestier 
et le milieu agricole, pourrait donc permettre 
d'augmenter la capacité d'accueil du paysage 
ardennais pour l’avifaune, Cependant, cette amé- 
lioration des lisières externes pourrait être limitée 
par des facteurs encore mal connus dans nos 
régions, comme la prédation au nid plus impor- 
tante en bordure de milieux agricoles. Une res- 
tauration de la qualité biologique des lisières ne 
pourra done remplir pleinement son rôle que si 
l'ensemble des habitats de la région, y compris 
les espaces soumis à l’agriculture et la sylvicul- 
ture intensives, sont gérés d’une manière plus 
compatible avec la biodiversité. Les propositions 
de gestion discutées à l'issue de cette étude vont 
donc dans le sens d’une collaboration entre 
acteurs de terrain (agriculteurs, forestiers). Cette 
concertation permettrait de faire évoluer le pay- 
sage actuel possédant trop souvent des limites 
abruptes vers une situation présentant des profils 
de lisières. 


cor- 
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TRIBUNE 


3599: LE COMITÉ D'HOMOLOGATION 
NATIONAL : AUTOCRITIQUE OÙ DÉRAPAGE, 
UNE MISE AU POINT 


La connaissance de la présence en France d'oiseaux 
rares, n'appartenant qu'exceptionnellement à l'avi- 
faune de cette partie de l'Europe présente quelque 
un intérêt: la fréquence d'apparitions nouvelles d'une: 
espèce peut être le prélude d'une colonisation future 
et/ou le témoignage d'un changement de facteurs bio- 
logiques: habitat, dynamique de population… 

La SEOF, dans le cadre de ses travaux scientifiques 
étudie ce phénomène et, en fonction de la qualité des 
preuves apportées et de la connaissance des observa- 
teurs, publie des résultats dans ALAUDA, ap: 
men par le comité de lecture et par des spécialistes 
nationaux où internationaux . 

Il existe aussi, comme dans la plupart des pays 
d'Europe, le Comité d'Homologation National, qui lui 
aussi, en fonction de critères qui lui sont propres, sur- 
veille les oiseaux * publiant les observations 
dans la revue “Ornithos”, en particulier dans un rap- 
port annuel. Le CHN ne dépend pas d'un statut juri- 
dique précis. 

ALAUDA et le CHN ne se présentent nullement 
comme des concurrents avides d'être les premiers à 
saisir “l'actualité”, Les articles d'ALAUDA sur ces 
sujets ne sont pas soumis au contrôle du CHN qui se 
réserve ou non leur homologation. 

Les travaux du CHN semblaient jusqu'à présent consi- 
dérés, peu ou prou, comme sérieux et les quelques 
remises en cause d'observations antérieurement acqui- 
ses se révélaient tout à fait exceptionnelles, témoignant 


s$ ex: 


ar 


a priori, du travail de validation initial (ef, Ornithos. 
156, pour le Fuligule à tête noire). 

Toutefois, l'image du CHN, à la lecture du dernier 
numéro d'Ornithos de mars-avril 2003, est dangereu- 
sement remise en cause: l'on voit en effet apparaître 
un nombre important d'observations “données précé- 
demment acceptées, à présent refusées après réexa- 
men”. Entre autres, 18 données subissent ce sort de 
1983 à 1997, sans mention des motifs qui ont amené 
cette décision, ni d'ailleurs du nom de l'observateur 
incriminé. Cette procédure est très inquiétante car de 
deux choses l'une: 


+ Ou bien le CHN s'autocritique lourdement et 
se la qualité de sa valida- 
tion er de facto ses critères d'homologation. 


met lui-même en c4 


+ Ou bien s'agit-il d'un antagonisme de person- 
nes, comme peut le suggérer l'origine com- 
mune des mentions rec la Corse 


Dans l'un ou l'autre cas, c'est la qualité même du tra- 
vail du CHN qui est totalement remis en question 
qu'il s'agisse d'incompétence à l'homologation ou de 
l'expression subjective et déplacée d’un ressentiment 
personnel. 

Autant l'on peut admettre l'acceptation finale d'une 
donnée réalisée après un premier refus d'homologa- 
tion (par exemple le cas de la nidification en France 
du Roselin cramoisi présenté par le P: GLUTZ VON 
BLOTHEIM et publié dans ALAUDA), autant l'on peut 
s'inquiéter de l'inverse: la dévalorisation globale et 
brutale de la qualité de tous les éléments qui avaient 
suscité l'homologation antérieure des données. 


Jacques PERRIN DE BRICHAMBAUT 
23, rue d'Anjou, F-75008 Paris 
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NIDIFICATION DU PLUVIER DE WILSON Charadrius wilsonia 
cinnamominus SUR LE LITTORAL DE L'OUEST GUYANAIS 


THIBAUT DELSINNE!!, MAGALI MORISSON', FREDDIE SEHOE!!, IWAN BICHOU'1, RAYMOND 
JEAN-JACQUES"), MÉDÉRIC CARPIER-TOXE!! & LAURENT KELLE!} 


Nesting behaviour of Wilson's Plover Charadrius 
wilsonia cinnamominus along West coast of 
French Guiana 

Nesting behaviour of Wilson’s Plover Charadrius 
wilsonia cinnamominus along West coast of French 
Guiana. Wilson's plover Charadrius wilsonia cin- 
namomi-nus breeds in French Guiana, but only few 
data concerning its biology in this area are avail- 
able. During the 2002 Kawana campaign (for the 
study and the protection of sea turiles), we estab- 
lished a permanent camp on two beaches: Ilako 


pabon’bo beach (N 04°52.763 W 52°21.552), 
from 3 May to 10 August 2002 and Organabo 
beach, from 2 July to 22 July 2002. We undertook 
a daily ornithological survey on these different 
sites. With our records, we are able to confirm 
C. w. cinnamominus is breeding along the French 
Guiana coast. Moreover, we have studied the 
breeding behaviour of this subspecies. À detailed 
study of three pairs was carried out. We compared 
our resulis with data available for C. w. wilsonia in 
North America. 


Mots clés : Pluvier de Wilson, Charadrius wilsonia cinnamominus, nidification, Guyane française. 


Key words: Wilson plover, Charadrius wilsonia cinnamominus, Breeding, French Guiana 


WWE, Guyane, 56 Avenue Pasteur, Rés. Petit Chalet, 97 300 Cayenne, Guyane française (guyane@ww fr]. 


‘ Kulalasi, Maison de la Réserve Naturelle de l'Amana, 97319 Awala-Yalimapo, Guyane (Kulalasi@nplus.gf. 


INTRODUCTION 


Le Pluvier de Wilson Charadrius wilsonia est 
un limicole américain présent à la fois le long de la 
façade Pacifique, de la Californie au Sud du Pérou 
C. w. beldingi et de la façade Atlantique, de la 
Virginie au Brésil C. w. wilsonia et C. w. cinnamo- 
minus (PIERSMA & WIiERSMA, 1996; HAYMAN er 
al, 1991). C. w. cinnamominus présente une aire 
de distribution qui s'étend du Nord de la Colombie 
à la Guyane (PIERSMA & WIERSMA, 1996 ; HAYMAN 
et al. 1991). Cette sous-espèce est considérée 
nicheuse en Guyane depuis la découverte en 1986 
par TosTaIN de trois nids sur les plages de la Pointe 
Isère, à proximité de la frontière surinamienne 
(LosraIN et al., 1992), ainsi qu’une donnée prove- 
nant de GÉRAUX et HANSEN (pers. comm.). 
Cependant, depuis ces observations ponctuelles, 
aucun autre nid n’a été recensé. En outre, à notre 


connaissance, aucune étude concernant la biologie 
liée à la reproduction de C. w. cinnamominus n'a 
été publiée. Nos objectifs étaient donc de décou- 
vrir des nichées de cette sous-espèce le long des 
plages guyanaises et le cas échéant d'observer le 
comportement des différents individus. Nos résul- 
tats sont confrontés à ceux obtenus pour €. w. wil- 
sonia en Amérique du Nord (BERGSTROM, 1986, 
1988a, 1988b). 


'HODES 


Au Texas et en Virginie, Charadrius wilso- 
nia wilsonia se reproduit essentiellement de 
début avril à fin juillet (BERGSTROM, 19882). 
Dans le but d'augmenter au maximum la proba- 
bilité de découvrir des nichées de C. w. cinnamo- 
minus, notre étude s'est donc effectuée du 3 mai 
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Carte 1. Situation géographique de la Guyane et carte de répartition de C. w. cinmamominus le long du litto- 


ral guyanais. 


French Guiana geographical position and ©. w. cinnamominus range in French Guiana 


Présence de C. w. cinnamominus (TOSTAIN et al., 1992). Presence of C. w. cinnamominus. 
A : plage d'Ilako pabon’bo (Hako pabon'bo beach). B : plage d'Organabo (Organabo beach). 


au 10 août 2002 sur la plage d’Ilako pabon‘bo (à 
proximité du fleuve Irakompapi) et du 2 juillet au 
22 juillet 2002 sur la plage d'Organabo (CARTE 
1). Les sites sont situés entre l'estuaire de la 
Mana et du Malmanoury (CARTE 1) et sont ainsi 
inclus au sein de l’aire de distribution guyanaise 
de C. w. cinnamominus (TOSTAIN et al., 1992). 
Ces plages font en outre partie de la Réserve 
Naturelle de l'Amana. Il s'agit de longues plages 
de sable jonchées de bois morts [habitat privilé- 
gié de nidification pour l'espèce (HAYMAN et al., 
1991)] et encadrées par des lagunes côtières 
[milieu où recherche sa nourriture couramment 
C. wilsonia (HAYMAN et al., 1991)]. Enfin, ces 
zones sont difficilement accessibles ; les dérange- 
ments occasionnés par l’homme (et par ses ani- 


æ 


maux familiers) peuvent ainsi être négligés. Dans 
le cadre du suivi des Sites isolés (projet 
Kulalasi/W.W.F.), un campement permanent a été 
installé sur ces deux plages ce qui nous a permis 
de prospecter les sites favorables quotidienne- 
ment. Les observations ont été effectuées à l’aide 
de jumelles CANON 8 x 32A. C. wilsonia se dis 
tingue facilement des autres pluviers à collier 
présents en Guyane par son bec épais et imposant 
(MEYER DE SCHAUENSEE & PHELPS Jr., 1978: 
PETERSON, 1989 ; HAYMAN er al., 1991). En outre 
le sexe des individus est aisément identifiable par 
le plumage : la bande pectorale des mâles est 
noire, celle des femelles est brune (MEYER DE 
SCHAUENSEE & PHELPS Jr., 1978; PETERSON, 
1989 ; HAYMAN et al., 1991). Enfin, les individus 
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des deux sexes de C. w. cinnamominus se distin- 
guent de ceux de C. w. wilsonia par leur bande 
pectorale et leur calotte teintées de roux 
CHAYMAN et al, 1991). 


RÉSULTATS 


Localisation des nids 

Lako pabon’bo.- Trois nids ont été décou- 
verts (un avec un juvénile, deux avec trois œufs). 
Un couple au comportement caractéristique de 
pré-nidification (alerte exacerbée, parade nuptiale) 
a également été vu fin juillet. 

Organabo— Aucun nid n'a été observé mais 
des fragments de coquilles pouvant provenir d’une 
ponte de C. w. cinnamominus (DELSINNE, obs. 
pers.) ont été trouvés. 

Le statut nicheur de C. w. cinnamominus le 
long du littoral guyanais est ainsi confirmé. 


siste en une simple dépression dans 
le sable. 11 se situe en arrière de plage, loin de la 
ligne de marée, à proximité des lagunes côtières. Il 
est consolidé par deux ou trois morceaux de boi 
mort. Quelques graviers et fragments de coquilla- 
ges couvrent son fond. 


Comportement précédant la ponte 

Environ 5 à 15 jours avant la ponte, le couple 
défendait déjà un territoire allant de la ligne de 
marée aux lagunes côtières sur une longueur com- 
prise entre 25 et 50 mètres. Une parade sexuelle a 
été observée chez un seul couple. Le mâle passait à 
plusieurs reprises devant la femelle, le corps hori- 
zontal et la poitrine bombée faisant ainsi ressortir 
sa bande pectorale. Il s'installait ensuite sur une 
légère dépression sableuse et semblait mimer une 
couvaison. Puis, il recommençait sa parade qui 
pouvait alterner avec des inclinations de la tête 
('salut”) ou des courses rapides en direction de la 
femelle. Pendant les 5 à 15 jours qui ont précédé la 
ponte, le mâle était excessivement territorial et atta- 
quait tous les autres limicoles (principalement 
Pluvier d‘Azara Charadrius collaris, Bécasseau 
semi-palmé Calidris pusilla où Bécasseau sander- 
ling Calidris alba) qui s’approchaient de l’aire de 
nidification choisie par le couple. 


Incubation 

Les œufs sont incubés parles deux parents. La 
femelle se tient au nid le jour, probablement pen- 
dant que le mâle s'alimente sur un autre site. 
Inversement, seul le mâle a été observé en train 
d’incuber la nuit. Toutefois, cette répartition des 
rôles change au cours de l’incubation. 
Effectivement, à l'approche de l'éclosion, le mâle 
remplace la femelle plus fréquemment (environ 
toutes les deux heures, les deux jours précédant 
l'éclosion du premier œuf). La durée de l’incuba- 
tion se situe entre 25 et 28 jours. 


Défense du nid lors de l’incubation 

Le mâle présente une agressivité exacerbée et 
bruyante durant quelques jours qui précédent la 
ponte. Mais lorsque l’incubation commence, les 
deux sexes deviennent strictement silencieux. En 
cas de dérangement, l'individu en train de couver 
s'éloigne du nid d'environ 20 mètres en se dépla- 
çant discrètement et en se cachant plus où moins 
dans la végétation puis y revient toujours silen- 
cieusement une fois la menace disparue. Au cours 
de son retour au nid, il peut également se coucher 
sur une petite dépression sableuse pendant 
quelques secondes paraissant ainsi imiter une cou- 
vaison. Ce comportement peut intervenir à plu- 
sieurs reprises avant que l'oiseau ne regagne réel 
lement son nid. De même, la présence d’autres 
limicoles (principalement les trois espèces déjà 
précédemment citées) sur le territoire semble tolé- 
rée lors de l’incubation. Toutefois le comporte- 
ment des adultes varie encore selon la proximité de 
l'éclosion. Ils redeviennent plus territoriaux (à la 
fois envers les autres Pluviers de Wilson et les aut- 
res limicoles) et émettent de petits sifflements d’a- 
lerte (‘rweer”) en cas de menace. 


Poussins 


Les poussins sont capables de se déplacer 
environ 24 heures après l’éclosion. Pendant cette 
période, la surveillance des adultes est plus grande. 
Un seul individu reste au nid (comme pendant l’in- 
cubation) mais dès qu’un prédateur potentiel s’ap- 
proche, il tente de l'éloigner en se comportant 
comme un oiseau blessé. Il traîne une aile “cassée” 
et se plaint bruyamment à 15-20 mètres du nid. 
D'autre part, pendant la journée, l’autre adulte (sou- 
vent le mâle) s’alimente vraisemblablement à 
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proximité du nid puisqu'il arrive dès que les petits 
sifflements d'alerte (‘nweer”) sont émis par l’autre 
parent (souvent la femelle). Il vient alors se poser 
entre dix et 30 mètres du prédateur et se tient très 
droit, le cou tendu (position caractéristique d'alerte) 
en émettant à son tour des petits cris d'alarme 
C‘nweer”) jusqu'à la disparition de la menace. 

Les parents n’ont jamais été observés nourris- 
sant les jeunes. Ces derniers semblent capables de 
trouver très rapidement leur nourriture seuls. 


Déplacement du groupe familial 

Dès que les jeunes sont capables de se dépla- 
cer, toute la famille se dirige vers les bords vaseux 
de la lagune côtière la plus proche (10 à 30 mètres 
du nid). Les parents défendent alors un territoire de 
15 à 20 mètres de long. Cependant l’étendue du 
territoire défendu varie avec l’âge des poussins. 
Plus ils grandissent, plus le territoire défendu est 
important. D'abord limité à la rive vaseuse de la 
lagune côtière, le territoire s'étend ensuite sur l’es- 
tran sableux en direction de la mer pour occuper 
progressivement toute la largeur de la plage à la fin 
de l'élevage des jeunes. 


Défense du territoire 

Les adultes ne défendent pas uniquement la 
nichée mais également tout un territoire. Une fois 
les œufs éclos, les deux parents sont constamment 
présents autour des jeunes. L'un surveille le terri- 
toire pendant que l’autre cherche sa nourriture. 
Les rôles changent environ toutes les deux heures. 
Les jeunes s’alimentent à découvert, sans se 
cacher dans la végétation, tout en restant position- 
nés entre les deux parents. La distance séparant 
les jeunes des adultes augmente avec le temps. 
Les cinq premiers jours, les juvéniles restent tou- 
jours (sauf en cas d'alerte) à moins de deux mèt- 
res des parents. À terme, ils recherchent leur nour- 
riture jusqu’à plus de 20 mètres du couple adulte 
sans pour autant quitter le territoire surveillé et 
défendu par ce dernier. Les jeunes poussins solli- 
citent souvent un de leurs parents afin que celui-ci 
les abrite sous ses ailes (en particulier lorsqu'il 
pleut). Si l'adulte sollicité est celui qui surveille le 
territoire, les poussins sont bousculés et vont donc 
solliciter l’autre parent qui n’a jamais été vu refu- 
ser leurs sollicitations. Cependant, dès que l’a- 
dulte qui surveille émet un sifflement d'alerte 


C'iweer”), les poussins gagnent les hautes herbes 
poussant à proximité de la lagune côtière ou se 
blottissent derrière un monticule de vase ou un 
morceau de bois tandis que les parents s’éloignent 
et adoptent la posture caractéristique d'alerte (très 
droit, le cou tendu). Les poussins restent cachés 
jusqu’à ce que les adultes reviennent les chercher 
et les appellent avec un sifflement (“wi”) moins 
aigu que celui d’alerte. Ce type d'alarme est 
donné lorsqu'une Buse roussâtre Buteogallus 
meridionalis, un Caracara à tête jaune Milvago 
chimachima ou parfois une Buse buson 
Buteogallus aequinoctialis survole le territoire ou 
lorsqu'un humain s’en approche, Quand un limi- 
cole entre dans le territoire, l'adulte qui surveille 
l'en éloigne immédiatement en volant ou en se 
ruant vers lui violemment, le corps parallèle au sol 
ou la tête plus basse que le reste du corps (en gar- 
dant cependant le bec horizontal). Le comporte- 
ment territorial est plus complexe lorsque ce sont 
d’autres Pluviers de Wilson qui pénètrent à l’inté- 
rieur du territoire, Dans ce , l'un des deux 
parents passe lentement à proximité des intrus, le 
dos et la tête horizontaux, parallèles au sol, le plu- 
mage parfois gonflé, la bande pectorale en évi: 
dence. Ce comportement se répète plusieurs fois 
jusqu’au départ des congénères intrus. Il est toute- 
fois intéressant de noter que le 9 juin 2002, une 
seconde femelle s’est tenue sur le territoire de 
l’une des familles suivies, à proximité du juvénile, 
pendant un peu plus d’une heure sans pour autant 
engendrer de ja part des adultes parents un seul 
comportement de territorialité ou d'alerte. 


Disparition de l’une des femelles suivies 

La femelle d’un des couples suivis (celui avec 
un seul jeune) a disparu environ 15 jours après l'é- 
closion du poussin. Le mâle a terminé seul l’éle- 
vage du jeune. Suite à la disparition de la femelle, 
le mâle est devenu encore plus territorial et agres- 
sif envers les autres limicoles. Il émettait plus fré- 
quemment des “’rweer” d'alerte, se tenait à une plus 
grande proximité du jeune et se nourrissait tout en 
surveillant le territoire. 


Durée de l'élevage des jeunes 

Les jeunes deviennent indépendants environ 
30 jours après l’éclosion. Ils ont alors la taille 
adulte et sont capables de surveiller eux-mêmes 
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TABLEAU ccès reproductif 
de C. wilsonia cinnamominus 
sur les plages étudiées de 
l'Ouest guyanais. Nombre d'ob- 


Nids 
Nombre de nids trouvés (A) 
Nombre de nids ayant au moins 
donné un poussin (B) 


2 


servations : n 


Taux de réussite (B/A*100) 


67 % 


C. w. cinnamominus breeding 
success in French Guiana; n° 
Number of records 


Œufs 


Nombre d'œufs pondus (D) 
Nombre d'œufs éclos (C) 


(au moins) 7 
(au moins) 3 


Taux de réussite (F/E x 100) 


Taux de réussite (C/D* 100) (au moins) 42 % 
Poussins 

Nombre de poussins suivis (E) 3 

Nombre de poussins ayant survécu (F) 3 


leur zone de recherche de nourriture. Ils restent 
encore un ou deux jours sur le territoire où ils ont 
été élevés avant de le quitter à leur tour. 


Réussite des pontes 

Ce w. cinnamominus n’est pas un limicole 
abondant le long des côtes de Guyane (TOSTAIN et 
al., 1992). C'est pourquoi nos observations ne se 
basent que sur quelques données (seules trois 
nichées ont été recensées et suivies sur les sites d’é- 
tude). Le tableau I résume nos observations. Bien 
que ces données soient peu nombreuses, on constate 
que les œufs sont soumis à une forte destruction. Sur 
les trois œufs de l’une des nichées, deux ont éclos 
La cause de l'échec du troisième est inconnue. Les 
trois œufs d’une seconde nichée ont tous disparu, 
probablement prélevés par un Opossum Didelphis 
marsupialis dont des traces ont été découvertes à 
proximité du nid. Il est en outre possible que la des- 
truction des œufs soit sous-estimée. Des nichée: 
détruites ou ayant fait l’objet d'une prédation pré- 
coce ont pu ne pas être recensées. D'autre part, en ce 
qui concerne le nid ne contenant qu'un seul poussin, 
il est impossible de connaître le nombre d'œufs 
initial. Bien qu'aucun reste de coquilles n'ait été 
trouvé dans le nid ou à proximité, d’autres œufs 
avaient pu être pondus. En réalité les adultes ont pu 
emporter des fragments de coquilles loin du nid 
comme cela a été observé chez C. w. wilsonia 
(BERGSTROM, 1988a). De même, un prédateur a pu 
consommer une partie de cette nichée. 


DISCUSSION 


Charadrius wilsonia cinnamominus est un 
limicole considéré nicheur sur le littoral de l'Ouest 
guyanais depuis l'observation en 1986 de trois 
nids par TOSTAIN (TOSTAIN et al., 1992). La décou- 
verte de trois nichées (une avec un poussin, deux 
avec trois œufs) au cours de notre étude confirme 
ce statut. Cependant à l'évidence, cette espèce 
semble peu abondante en Guyane, Ce constat est 
identique à celui relevé au Surinam où, sur l’en- 
semble du littoral, uniquement 11 nids (cinq avec 
deux œufs, cinq avec trois œufs et un au contenu 
non précisé) ont été recensés de 1995 à 2002 
(RiBor, comm. pers.). Nous avons étudié le com- 
portement des trois couples trouvés et avons noté 
la réussite de leur reproduction. Nos données sont 
évidemment à préciser du fait du faible nombre 
d'individus observés mais il reste toutefois inté- 
ressant de les confronter aux résultats obtenus chez 
une autre sous-espèce C, w. wilsonia étudiée paï 
BERGSTROM (1986, 1988a, 1988b). 


Parade nuptiale 

BERGSTROM (1988b) distingue cinq compor- 
tements précédant la copulation et entrant dans la 
parade nuptiale des C. w. wilsonia mâles : a) imi- 
tation d’une ineubation, b) marche devant la 
femelle, le corps horizontal et la poitrine bombée, 
€) salut, d) salut mais plus voûté, e) marche au 
pas. Parmi ces cinq composantes de la parade 
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nuptiale, nous avons observé les comportements 
a, bet c. Le comportement d a pu être considéré 
comme un simple “salut” (e). Par contre, la “mar- 
che au pas” (“marking time”) pendant laquelle le 
mâle soulève ses pattes jusqu’à hauteur de 
poitrine n’a pas été notée. En outre, nous avons 
observé des mâles C. w. cinnamominus qui se 
ruaient brusquement vers la femelle entre deux 
comportements a ou b. Il serait intéressant de 
savoir si ces différences sont dues à un manque 
d'informations de notre part (faute de répliquats : 
les données concernant la parade nuptiale ne pro- 
viennent que d’un seul couple) ou si une réelle 
divergence existe entre les parades nuptiales des 
deux sous-espèces. Enfin, nous avons observé 
chez le mâle une territorialité exacerbée envers 
les autres limicoles. Celle-ci se manifestait en 
présence de la femelle et au cours de la parade 
nuptiale. Nous considérons donc ce comporte- 
ment comme en faisant partie intégrante. 


Rôles des adultes lors de l’incubation et de 
l'élevage des jeunes 

L'incubation des œufs chez C. w. cinnamomi- 
nus est assurée par les deux sexes. La femelle reste 
au nid la journée tandis que le mâle s’alimente. 
L'inverse est observé la nuit. BERGSTROM (1986) 
présente des résultats plus précis mais cette dicho- 
tomie reste valable. Il souligne cependant les 
variations importantes qui existent entre les diffé- 
rents couples et note, en accord avec nos observa- 
tions, une plus grande participation du mâle à l’in- 
cubation diurne lorsque l'éclosion est proche 
(BERGSTROM, 1986). 

En dehors de la période de reproduction, C. 
wilsonia se nourrit majoritairement la nuit 
(ROBERT & MCNEIL, 1988 ; THIBAULT & MCNEIL, 
1994). Ce patron d'activité peut s'expliquer par 
un risque plus faible de prédation la nuit, une plus 
forte abondance de proies ou une facilité plus 
grande à s’en saisir (THiBAuLr & MCNEï., 1994). 
Sachant que la formation des œufs et la ponte pré- 
sentent un coût énergétique important pour la 
femelle et, d'autre part, qu'il existe un réel avan- 
tage à rechercher la nourriture la nuit, la sélection 
adaptative s’est manifestée vraisemblablement en 
faveur de couples dont le mâle incuberait la nuit 
et la femelle le jour, en accord avec nos observa- 
tions. 


Territorialité et défense du territoire 

BERGSTROM (1988a) explique que C. w. wil- 
sonia semble défendre ses jeunes plutôt qu’un 
réel site de nidification ou une aire d'alimentation 
précise. Chez les individus C. w. cinnamominus 
étudiés, les parents ne défendaient pas de terri- 
toire pendant l’incubation. Ceci leur permettait 
peut-être de ne pas attirer l'attention des préda- 
teurs sur la nichée. Une fois les œufs éclos, les 
parents étaient redevenus agressifs envers les 
autres limicoles et les autres Pluviers de Wilson. 
Lorsque les jeunes ont été capables de se dépla- 
cer, tout le groupe familial a migré vers les bords 
vaseux d'une lagune côtière. À partir de ce 
moment, les adultes ont surveillé non seulement 
les jeunes mais également une aire de recherche 
de nourriture donnée dont la superficie était posi- 
tivement corrélée à l'âge des jeunes. Les deux 
adultes étaient constamment en présence des 
juvéniles, l’un surveillant le territoire, l'autre 
s’alimentant, Au contraire, chez €. w. wilsonia, 
un seul des deux parents est visible près des pous- 
sins pendant l'élevage selon BERGSTROM, 1988a. 
De plus, les poussins C. w. wilsonia toujours 
selon BERGSTROM, 1988a passent la quasi totalité 
de leur temps cachés dans les herbes qui bordent 
leur aire de recherche de nourriture. Les poussins 
C.w. cinnamominus étudiés se cachaient unique- 
ment lorsque l’un des deux adultes émettait des 
cris d'alerte. 


Alerte 

Les comportements d’alerte de C. w. wilso- 
nia décrits par BERGSTROM (1988b) sont similai 
res à ceux observés chez C. w. cinnamominus 
(adulte imitant un oiseau blessé, appel du parte- 
naire, adulte mimant une couvaison ailleurs que 
Sur son nid. 


La réussite des pontes de C. w. wilsonia a été 
calculée à partir des données obtenues en 1979 
et 1980 au Texas (BERGSTROM, 1988a). On cons- 
tate que nos quelques données concernant le pour: 
centage de succès des nids et des œufs sont légère- 
ment supérieures à celles obtenues par BERGSTROM 
(1988a) (TaB. II) mais devant le faible nombre de 
couples suivis, aucune conclusion valide ne peut 
être tirée. 
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TaBLEAU IL Comparaisons du succès reproductif de C. w 


nnamominus et de C. w. wilsonia (BERGSTROM, 


19882). Comparison of bréeding success between C.w. cinnamominus and C. w. wilsonia. 


BERGSTROM (1988a) 


DELSINNE et al. 


Nombre d'œufs moyen par couvée 


2,92 (n = 51 nids) 


3 (n2=2 nids) 


Durée de l’ineubation 


23 - 27 jours (n= 6 nids) 


25 - 28 jours (n = 2 œufs) 


Succès reproductif 


Nids ayant au moins donné un poussin 40 % (n=50) 67 % (n=3) 

Œufs éclos 39 % (n=132) non estimé 

Poussins ayant survécu 42% m=7 100 % (n = 3) 
n de l’une des femelles suivies Perspectives 


l'un des couples étudiés, la femelle a 
disparu 15 jours après l'éclosion du jeune. Le 
mâle en a terminé seul l'élevage. Charadrius wil- 
sonia est normalement monogame (BERGSTROM, 
1986). Cependant, la désertion de quelques femel- 
les au cours de l'incubation a déjà été observée 
(BERGSTROM, 1981). Un tel comportement est 
apparemment fréquent chez d’autres espèces de 
pluviers C. alexandrinus Gravelot à collier inter- 
rompu (WARRINER et al., 1986), C. vociferus 
Pluvier kildir (LENINGTON, 1980; MUNDAHL, 
1982: BRUNTON, 1988)]. Une hypothèse pouvant 
expliquer le départ de la femelle est qu’il est avan- 
tageux pour elle de partir. Effectivement, deux 
avantages non mutuellement exclusifs peuvent se 
présenter. 1). La ponte, l’incubation et les 15 jours 
d'élevage du jeune ont pu l’affaiblir à tel point que 
ses chances de survie sont plus grandes si elle 
déserte. 2). Abandonner précocement une pre- 
mière couvée peut lui permettre d'en entreprendre 
une seconde avec une plus grande probabilité de 
suci BERGSTROM (1981) émet également l'hy- 
pothèse de l'existence d’un avantage à l'élevage 
uni-parental (comme par exemple l'utilisation par 
les jeunes de ressources qui auraient dû revenir à 
l'adulte qui déserte). Enfin, il est possible que la 
femelle ait simplement été l’objet d’une prédation 
ou qu’elle ait commencé une seconde couvée avec 
le même mâle sans que le nid n'ait pu être 
observé. Des études complémentaires sont à 
entreprendre pour savoir si d’autres cas de déser- 
tion de la femelle seront constatés chez C. w. cin- 
namominus et si oui, en élucider les causes. 


Notre étude, bien que préliminaire, attire l'at- 
tention sur des divergences qui pourraient exister 
entre les parades nuptiales et certains comporte- 
ments de deux sous-espèces proches €, w. wilsonia 
et de C. w. cinnamominus. I sera intéressant de 
compléter nos résultats afin de mieux comprendre 
les relations que peuvent entretenir ces deux sous- 
espèces sympatriques à certaines périodes de l’an- 
née (PiëRSMA & WIERSMA, 1996; HAYMAN ef al., 
1991 ; Hirry, 2003). C. w. cinnamominus semble 
peu abondant au moins au Surinam (RIBOT, comm. 
pers.) et en Guyane (TOSTAIN et al., 1992). À par- 
tir de nos observations et de nos connaissances du 
littoral guyanais, nous estimons la population 
nicheuse en Guyane à seulement une vingtaine de 
couples chaque année. Un suivi plus systématique 
du cordon littoral sableux et en particulier des sites 
isolés devrait permettre d’affiner cette estimation. 
Aux États-Unis, C. w. wilsonia est cité sur certai- 
nes listes d'espèces à déral et/ou d'état 
(US. Fish and Widlife Service, 2002). Dans l'état 
du Maryland par exemple le Pluvier de Wilson est 
considéré comme étant une espèce en danger 
(MD:NR., 1998) ce qui le classe parmi les espè- 
ces prioritaires en terme de conservation. L'effectif 
de ses populations est estimé à seulement 6000 
individus pour l'ensemble du territoire nord-amé- 
icain (BROWN et al., 2001) mais le manque d'in- 
formations et d’études concernant ce limicole 
nécessitent de considérer ce chiffre avec précau- 
tion (BROWN et al., 2001). Il est cependant à noter 
que le manque de données concernant le statut des 
populations du Pluvier de Wilson (quelle que soit 
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la sous-espèce considérée) dans ses aires de repro- 
duction et d’hivernage allié à la diminution ou à la 
dégradation progressive de son habitat [en particu- 
lier les plages sableuses d'Amérique du Nord 
(BROWN et al., 2001)] rendent nécessaire la réali- 
sation d’une étude plus approfondie concernant 
cette espèce à large distribution mais sans forte 
concentration des populations. Cette probléma- 
tique de conservation augmente l'intérêt que nous 
devons porter à ces oiseaux et souligne d'ors et 
déjà l'importance de la Réserve Naturelle de 
1’Amana pour C. w. cinnamominus en Guyane. 
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ÆE DE CERTAINS FACTEURS 
BIOTIQUES SUR LA TAILLE 

DE LA NICHÉE D'UNE ESPÈ! 

SYMBOLE ALSACIENNE 

LA CIGOGNE BLANCHE Ciconia ciconia 


Les populations en Alsace de la Cigogne blan- 
che Ciconia ciconia ont dramatiquement baissé au 
cours des années 60 jusqu’au bord de l'extinction 
15 ans plus tard. Ce déclin a été attribué principa- 
lement à une augmentation de la mortalité liée en 
grande partie aux activités humaines (destruction 
du biotope favorable dans les zones de nidifica- 
tion, chasse lors du voyage migratoire et sur les 
zones africaines d’hivernage, collision avec les 
lignes de haute tension, électrocutions avec les 
lignes moyennes tensions...). Ce sont aussi 
d’autres actions humaines qui ont enrayé cette 
mortalité, soit par des actions directes en Alsace (la 
“sédentarisation” de cigognes par installation 
d’enclos d'élevage et l'introduction de cigognes 
naires du Maroc et d'Algérie) et indirectes (la 
généralisation de décharges à ciel ouvert en 
Espagne, zone d’hivernage de plus en plus fré- 
quente pour les cigognes alsaciennes). 


APPORT DES MANCHOTS ROYAUX 
Aptenodytes patagonicus POUR ÉVALUER 
L'IMPACT DE LA VARIABILITÉ 
CLIMATIQUE SUR LES RESSOURCES 
DE L'OCÉAN AUSTRAL 


Au cours de la dernière décennie, les études 
détaillées sur l’activité alimentaire des oiseaux 
marins se sont considérablement développées. 
notamment grâce au progrès de la micro-électro- 
nique. La pose de capteurs appropriés a permis 
d'étudier le comportement de prospection en mer, 
les profils de plongée (chez les manchots, cormo- 
rans, alcidés), la capture des proies et la dépense 
énergétique associée. Ainsi équipés, les oiseaux 


Grâce au fichier de données de baguage cons- 
avant le déclin des populations de cigognes 
alsaciennes par l’ornithologue alsacien Alfred 
SCHIERER (à partir de 1947), une approche compa- 
rative des différentes caractéristiques des popul 
tions (âge de maturité, taille de la nichée, etc. 
entre la période d'avant le déclin et la période qui 
a fait suite à la sédentarisation de nombreux indi- 
vidus va pouvoir être effectuée. L'analyse des 
données (identification des coupl lieu, année 
taille de la nichée, etc...) porte actuellement sur 
205 individus nés à l'état “sauvage” durant la 
période de 1976-2001. Le but de cette présente 
étude a été plus spécifiquement de déterminer 
quels facteurs biotiques (âge, hérédité entre aut- 
res) sont impliqués dans la variation de la taille de 
la nichée, ceci en effectuant une étude intra- et 
inter-individuelle. 


Sébastien SAMTMANN, Sylvie MASSEMIN- 
CHALLET, Alfred SCHIERER 
& Yvon LE MAHO* 
*CEPE-CNRS, 23 rue Becquerel, 
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marins peuvent indirectement jouer le rôle d'auxi- 
océanographiques, et apporter par le suivi 
de leurs déplacements, des informations 
importantes sur la disponibilité des populations 
proies. Associées à l'analyse de leur régime ali- 
mentaire, les études télémétriques peuvent com- 
pléter utilement les données des pêches scienti- 
fiques (notamment en raison des difficultés 
d'étude en milieu océanique). 

Le Manchot royal Aptenodytes patagonicus 
constitue un auxiliaire océanographique d’un 
grand intérêt pour évaluer les conséquences de la 
variabilité climatique sur les ressources marines 
de l'océan austral. Oiseau pélagique, il parcourt 
de grandes distances (> 800 km à chaque 
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voyage), et plonge à grande profondeur (entre 
150 et 400 m). De plus, il se nourrit de poissons- 
lanternes, proies jouant un rôle essentiel dans les 
chaînes alimentaires de l'Océan austral, de par 
l'importance des stocks. Le présent exposé se 
base sur l'étude d'un suivi à moyen terme du 
comportement alimentaire des Manchots royaux. 
dans les Terres Australes et Antarctiques (îles 
Crozet-Kerguelen, Sud de l'Océan Indien). Avant 
leur départ en mer pour des voyages d’une à trois 
semaines, les manchots sont équipés de balises 
et de systèmes d'acquisition de données 
miniaturisés (depuis 1994 à Crozet et 1998 à 
Kerguelen) enregistrant en continu le comporte- 
ment de plongée et un paramètre physique, la 
température de l’eau. Les oiseaux vont s’alimen- 
ter préférentiellement au niveau de deux grandes 
zones de fronts océaniques (front polaire, front 
subantarctique). En toutes saisons, ils cherchent 
des masses d'eau présentant la couche de 
mélange la moins épaisse possible, en rapport 
avec un effort de plongée moindre. Ils adaptent 
précisément leur rayon de prospection maximum 
à la position annuelle de ces fronts. Au cours des 
années 97 et 98, particulièrement chaudes, les 
voyages ont été décalés de plus de 250 km de leur 
destination habituelle (400 km en moyenne). Ces 
résultats sont en accord avec l’inhabituel réchauf- 
fement des eaux de la zone indienne, suite à la 
propagation de l'E] Niño de 1997. Le comporte- 
ment des manchots indique qu’un réchauffement 
de 2° de la couche superficielle a des conséquen- 
ces très nettes sur la distribution des ressources 
pélagiques et l'effort de pêche des prédateurs. Le 
suivi détaillé de leurs plongées montre un enfon- 
cement en profondeur des banes (160 m contre 
120 m), dans la zone habituellement prospectée. 
Ces résultats démontrent l'impact de la propaga- 
tion d'anomalies climatiques à grande échelle sur 
les ressources pélagiques dont dépendent les 
manchots et plusieurs autres prédateurs majeurs 
de l'Océan austral. 
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DIVORCE ET PATERNITÉS ILLÉGITIMES 
CHEZ LES OISEAUX 


Le divorce chez les oiseaux 

Lorsque les deux partenaires d’un couple sur- 
vivent d’une année à l'autre, ils ont le choix entre 
reformer le même couple l’année suivante pour se 
reproduire à nouveau ensemble ou divorcer. Chez 
les oiseaux, le divorce a été constaté et quantifié 
depuis longtemps mais son déterminisme est 
encore mal connu et de nombreuses questions res- 
tent en suspens, par exemple celles-ci : quels sont 
les inconvénients et les avantages respectifs de la 
fidélité et du divorce ? Quelles sont la fréquence et 
les variations du divorce entre espèces et entre 
populations d’une même espèce ? Qui, du mâle ou 
de la femelle, prend la décision de divorcer ? 
Existe-t-il des relations entre divorce et paternités 
illégitimes? Divorce ct copulations hors-couple 
sont-ils les deux étapes d’un même processus 
d'optimisation de la reproduction ? Quelles sont 
les conséquences de ces comportements sur la 
valeur sélective ? 

Les causes du divorce peuvent être plus où 
moins accidentelles, c’est-à-dire. non adaptatives, 
par exemple quand il existe un décalage physiolo- 
gique, comportemental où migratoire entre mâles 
et femelles. Lorsque les deux sexes reviennent de 
migration à des dates relativement distantes, le 
dernier arrivé peut trouver sa place prise par un 
autre si ce dernier a réussi à établir un lien conju- 
gal avec un autre partenaire, ce que DHONDT & 
ADRIAENSEN (1994) ont nommé l'hypothèse des 
chaises musicales. Dans ces cas, il n’y a aucune 
raison que le fait de divorcer ait une quelconque 
influence sur le succès de la reproduction. Par 
contre le divorce peut être adaptatif si la rupture du 
couple est une décision voulue et choisie par l’un 
et/ou l’autre des partenaires aux fins d'améliorer 
ses performances reproductrices. 

Les taux de divorce sont très variables d’une 
espèce à l’autre, allant de 0 % chez certaines espè- 
ces comme les albatros Diomedea sp. ou la Sittelle 
torchepot Sitta europea à 100 % chez d’autres 
comme le Flamant rose Phænicopterus ruber où 
l'Hirondelle de fenêtre Delichon urbica (CÉZILLY 
& JOHNSON 1995, BLACK, 1996) sans qu'on sache 
les raisons de cette variation. Il existe certainement 
des avantages à la fidélité, par exemple la familia- 
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rité entre partenaires qui permet un gain de temps et 
d'énergie dans le déroulement de la chaîne de déci- 
sions qui conduisent à l’acte reproducteur propre- 
ment dit. Les couples fidèles ont aussi de bonnes 
chances d'occuper les meilleurs sites, donc d’avoir 
les meilleures performances reproductrices. Mais 
le divorce doit aussi présenter des avantages quand 
il résulte d’une décision voulue par l'oiseau, Parmi 
la bonne dizaine d’hypothèses proposées à ce jour 
pour expliquer la rupture du lien conjugal, certaines 
mettent en avant une incompatibilité entre parte- 
naires (COULSON, 1966) tandis que d’autres propo- 
sent “l'option d'amélioration de la valeur sélec- 
tive” (better option hypothesis d'ENS et al., 1993). 
Dans le premier cas, le divorce devrait bénéficier 
aux deux membres du couple qui tous deux 
auraient de meilleurs résultats avec un partenaire 
plus compatible, alors que dans le second le parte- 
naire qui prend la décision de divorcer devrait amé- 
liorer ses performances, l’autre étant en quelque 
sorte la victime. Quant aux causes immédiates du 
divorce, elles peuvent tenir aux qualités du parte- 
naire qui peut présenter l’un et/ou l’autre des 
défauts suivants: être porteur de mauvais gènes, 
adultérin, mauvais pourvoyeur de soins aux jeunes, 
ou porteur de très nombreux parasites. Mais ces 
causes peuvent aussi dépendre des ressources que 
comporte le territoire, donc de sa qualité, On peut 
imaginer qu’un des partenaires choisisse de divor- 
cer si cette solution lui permet de quitter un terri- 
toire de piètre qualité pour en obtenir un meilleur. 
Toutes les hypothèses de type adaptatif présuppo- 
sent une importante variation inter-individuelle et 
une sélection sexuelle intense, confirmée par le Fait 
que les très bons partenaires, ceux qui sont le plus 
activement recherchés, sont relativement rares dans 
la plupart des populations (ANDERSSON, 1994). 


Le divorce chez les Mésanges bleues méditerra- 
néennes 

À partir de nos jeux de données sur plusieurs 
populations méditerranéennes de Mésange bleue 
Parus caeruleus, notre propos était de tester cer- 
ines hypothèses sur les causes et les conséquen- 
ces du divorce en comparant les taux de divorce en 
Corse et sur le continent. L'existence, prouvée 
chez les populations corses (BLONDEL, 2000), de 
plusieurs composantes du syndrome d’insularité 
telles qu'une sédentarité plus élevée. une meilleure 


fidélité au site de reproduction, une surveillance 
mutuelle des partenaires plus élevée et un gréga- 
risme hivernal plus faible (pas de rondes hiverna- 
les) conduit à prédire que les taux de divorce 
devraient être plus faibles sur l’île que sur le conti- 
nent. D'un autre côté, les densités de population 
plus élevées et la faible agressivité des mâles en 
milieu insulaire prédiraient plutôt le contraire. 
L'analyse du statut conjugal de 89 couples 
continentaux et de 163 couples insulaires a révélé 
que les taux de divorce sont du même ordre de 
grandeur dans les deux régions, 40,5 % sur le 
continent et 38,7 % en Corse, ces valeurs étant 
bien plus élevées que celles qui furent trouvées 
pour la même espèce en Europe moyenne (BLACK, 
1996; DHonpr et al., 1996). Nous avons cherché à 
interpréter ces résultats en partie inattendus en 
apportant une réponse aux questions suivantes 
(BLONDEL et al., 2000) : 1) La décision de divorcer 
est-elle consécutive à un mauvais succès de repro- 
duction ? 2) Qui, du mâle ou de la femelle, prend la 
décision de divorcer, 3) Cette décision est-elle jus- 
tifiée au vu des performances du nouveau couple 
comparées à celles de l'ancien ? 4) Les couples 
constitués de jeunes individus (nés l’année précé: 


dente) divorcent-ils davantage que les couples for- 


més de vieux individus ? 5) Que cherche à amélio- 
rer l'oiseau qui décide de divorcer, son partenaire 
ou son territoire ? 

Les résultats concernant certains traits comme 
la date de ponte, la fécondité et le nombre de jeu- 
nes produits qui sont de bonnes mesures du succès 
de la reproduction révélèrent que le statut conjugal 
n’a aucune influence sur ces traits chez les couples 
fidèles et les mâles divorcés, le seul facteur ayant 
un effet étant l’âge de la femelle, En revanche les 
femelles divorcées améliorent significativement 
leurs performances comme le montre une interac- 
tion hautement significative entre leur statut 
conjugal et la qualité du territoire. D'une manière 
générale, les couples fidèles conservent leur terri- 
toire d’une année sur l’autre et bénéficient d’un 
bon succès de reproduction, ce dernier ne résultant 
pas tant de leur statut conjugal que de la qualité du 
territoire. Quand un couple se disloque, seule la 
femelle en tire bénéfice en améliorant son terri- 
toire et, partant, son succès de reproduction. 
Remarquons toutefois qu’il est extrêmement diffi- 
cile de distinguer l'effet partenaire de l'effet terri- 
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toire d’autant plus qu'il est probable que les 
meilleurs territoires soient ceux qui sont accaparés 
par les meilleurs mâles. Quoi qu'il en soit, nos 
données vont dans le sens de l'interprétation géné- 
rale de NEWTON & WILLIE (1996) selon laquelle 
l'agent médiateur du statut conjugal et du succès 
de la reproduction est la qualité de l’habitat. Sans 
que nous puissions en apporter la preuve, le fait 
que les taux de divorce soient bien plus élevés en 
région méditerranéenne qu’en Europe moyenne 
pourrait être dû aux contraintes de l’environne- 
ment méditerranéen. Nous suggérons que ces 
contraintes conduisent les femelles à optimiser 
leur valeur sélective en améliorant leurs chances 
avec de nouveaux partenaires, donc de nouveaux 
territoires puisque ce sont les mâles qui choisissent 
et détiennent le territoire. Ce serait donc moins le 
statut matrimonial en tant que tel qui jouerait un 
rôle décisif que la qualité du territoire que la 
femelle cherche à améliorer. 


Divorce et paternités hors-couple 

Si le divorce permet à la femelle d'optimiser 
sa valeur sélective entre un événement de repro- 
duction et le suivant, une tactique complémen- 
taire consiste à pratiquer des copulations hors- 
couple au cours de l'événement courant de 
reproduction. Ce deuxième mécanisme d'infidé- 
lité du couple, complémentaire du premier mais 
se situant à un pas de temps différent, se vérifie 
quand les poussins d’une même nichée sont issus 
de pères différents. Les progrès récents de la bio- 
logie moléculaire, notamment l’utilisation des 
marqueurs microsatellites, ont en effet démontré 
sur presque toutes les espèces étudiées à ce jour 
que la monogamie sociale observée chez la plu- 
part des espèces ne signifie nullement la monoga- 
mie sexuelle (BIRKHEAD & MOLLER, 1992; 
GriFrITH et al., 2002). Les taux de paternités illé- 
gitimes peuvent être très élevés et varient consi- 
dérablement d’une espèce à l’autre, mais égale- 
ment entre populations d’une même espèce s 
qu’on en sache les raisons. Tout comme les taux 
de divorce, les taux de paternité hors-couple, 
mesurés sur un échantillon de 176 adultes et de 
715 poussins, se sont révélés extrêmement élevés 
dans les deux populations de Mésange bleue que 
nous avons étudiées, s’élevant à 14 % des pous- 
sins dans 46 % des nids sur le continent et 25 % 
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des poussins dans 68 % des nids en Corse 
(CHARMANTIER & BLONDEL, 2003). Contrai- 
rement à nos prédictions d’une fidélité plus éle- 
vée entre partenaires en Corse, les taux de pater- 
nités hors-couple sont significativement plus 
élevés sur l'île que sur le continent. Mais nos 
résultats ne confirment aucune des hypothèses 
proposées jusqu'ici pour interpréter les variations 
locales de paternité hors-couple, telles la densité 
de population, le synchronisme de reproduction 
au sein des populations ou l'expression des carac- 
tères sexuels (MoLLEr & NiNNt, 1998), non plus 
que certains caractères liés à l'insularité, notam- 
ment la diminution de la variabilité génétique des 
populations insulaires qui devrait être associée à 
de moindres taux de paternités hors-couple 
(GrirrrrH, 2000). Là encore, nous suggérons, 
sans pouvoir encore en apporter la démonstra- 
tion, que les contraintes de l’environnement 
méditerranéen pourraient jouer un rôle important, 
notamment en Corse où elles sont particulière- 
ment sévères (parasitisme, contraintes alimentai- 
res et climatiques). En pratiquant les copulations 
hors-couple, les femelles, car il semble bien que 
comme pour le divorce, ce soient elles qui pren- 
nent l'initiative de ce comportement, obtiennent 
l'accès non seulement à de nouveaux mâles, mais 


aussi aux ressources contenues dans les territoi- 
res de ces mâles additionnels. L'optimisation des 
tentatives de reproduction passerait donc par un 
effort permanent des femelles à chercher de 
meilleures opportunités de reproduction au 
moyen d’un processus en deux étapes compre- 
nant les paternités-hors couple au cours de l’an- 
née courante, puis le divorce entre l’année cou- 
rante et l’année suivante. Cette interprétation 
semble être soutenue par le fait qu'une corréla- 
tion entre ces deux comportements a été trouvée 


chez une vingtaine d'espèces d'oiseaux sociale- 
ment monogames (CÉZILLY & NAGER, 1995). 
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DEVENIR DES JEUNES FAUCONS 
HOBEREAUX Falco subbuteo APRÈS LEUR 
ENVOL, EN ALSACE 


Le Faucon hobereau a longtemps figuré parmi 
les rapaces les moins étudiés d'Europe. Bien que 
des travaux récents, menés notamment en 
Allemagne, en Angleterre, aux Pays-Bas et en 
Italie du Nord, aient permis de développer nos 
connaissances à son sujet, certains aspects de sa 
biologie demeurent méconnus. C’est le cas, en par- 
ticulier, de la période qui suit l'envol des jeunes. À 
partir d'observations effectuées en Alsace de 1982 
à 2001, sur quelques dizaines de couples, les faits 
suivants ont pu être dégagés : 


*_ la cellule familiale demeure soudée après l'envol 
des jeunes, ceci jusqu'au moment du départ en 


+ l'attachement au site de nidification reste égale- 
ment très fort; 

+ la mortalité des jeunes durant cette période est 
négligeable : 

+ la durée d'apprentissage de la chasse varie selon la 
nature des proies : 
— dans la semaine qui suit l’envol pour les insectes 
— dans le mois qui suit l’envol pour les chauves- 
Souris (ceci ne concerne que quelques couples 
spécialisés) 
— après le départ en migration pour les passereaux 

*__ des comportements particuliers ont également pu 
être mis en évidence 
— adoption de jeunes issus d’autres couples, sai 
phénomène de rejet ou de traitement différencié 
par les adultes 
— aide à l'élevage des jeunes par des oiseaux sur- 
numéraires 


Au total, il apparaît que le succès d'élevage 
des jeunes après leur envol est excellent chez le 
Faucon hobereau: les adultes apportent di 
attentifs à leur progéniture jusqu’au déj 
migration. Par ailleurs, il semble que les oiseaux 
les plus stables, c'est-à-dire ceux qui réoccupent 
les mêmes territoires d'années en années, soi 
les plus productifs: peut-être s'agit-il des oiseaux 
les plus expérimentés ? 


soins 
art en 


Christian DRONNEAU & Benoît WASSMER*# 
€) LPO Alsace, 18 rue du 22 novembre, F-67000 
Strasbourg. [C. D. (dronneau@club-internet.fr)] 
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ÉVOLUTION DES POPULATIONS 
D’OISEAUX COMMUNS EN FRANCE DE 
1989 À 2001 : PROGRAMME STOC 


Le programme STOC (Suivi Temporel 
d'Oiseaux Communs) fonctionne selon deux 
modalités : dénombrement d'oiseaux en période de 
reproduction sur des points de comptage (STOC- 
EPS, environ 2750 points suivis entre 1989 
et 2001) et capture-recapture sur des stations de 
baguage (STOC-Capture, une cinquantaine de sta- 
tions sur la période considérée). Dans les deux cas, 
la standardisation dans le temps et l’espace de la 
collecte des données permet d'étudier les varia- 
tions temporelles des s dénombrés. 

Pour 89 espèces (pour lesquelles au moins 25 
individus ont été dénombrés en moyenne par an), 
taux de croissance annuelle des populations échan- 
tillonnées a pu être calculé sur la période 1989-2001. 
27 espèces présentent une tendance au déclin statis- 
tiquement significative sur la période considérée 
(compte-tenu des données dont nous disposons, on 
peut affirmer que ces espèces déclinent en France). 
14 espèces supplémentaires présentent un déclin 
important mais pas significatif (compte-tenu des 
données dont nous disposons, nous ne pouvons 
affirmer que ces espèces déclinent mais le principe 
de précaution nous oblige à les mentionner). 

Les communautés d'oiseaux de tous les grands 
types d’habitats sont en déclin, ce déclin étant plus 
prononcé en milieu forestier, et moins en milieu bâti 
et en milieu buissonneux. Le déclin des populations 
d'oiseaux en milieu agricole est atténué par la forte 
croissance des effectifs de Bergeronnette printanière 
et de Tourterelle turque. En terme d'exploitation 
durable, les pratiques forestières et agricoles des 
dernières années ne semblent pas permettre le main- 
tien des populations d'oiseaux, en particulier celles 
spécialistes de ces milieux. 


Romain JULLIARD & Frédéric JIGUET* 


*Centre de Recherches sur la Biologie des Populations 
d'Oiseaux, 55 rue de Buffon, F-75005 Paris 
stoceps@cimrs1.mnhn.fr) 
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IMPACT DES PRÉDATEURS AVIENS SUR 
LA DÉMOGRAPHIE DE LEURS PROIES : 
LES ENSEIGNEMENTS D'UN SYSTÈME SIMPLIFIÉ DU 
HAUT-ARCTIQUE (GROENLAND) 


Les fluctuations cycliques de certaines popu- 
lations de rongeurs sont décrites et étudiées depuis 
près d’un siècle. Parmi les nombreuses hypothèses 
proposées pour expliquer ces oscillations pério- 
diques, les interactions entre les proies et leurs pré- 
dateurs sont aujourd’hui les plus plausibles car 
supportées à la fois par des études empiriques, 
expérimentales et théoriques. 

Les modèles paramétriques développés dans 
les années 1990 par l’ “école Fenno-scandinave” 
permettent ainsi de prédire la durée, l'amplitude et 
même les variations spatio-temporelles de ces 
cycles. Malheureusement, ils n'ont été testés qu'en 
Scandinavie et ne tiennent pas compte des préfé- 
rences saisonnières et densité-dépendantes des 
prédateurs pour certaines classes d'âge et pour le 
sexe des proies. 

Notre étude d’un système extrêmement sim- 
plifié du haut-Arctique (parc national du NE 
Groenland) visait à combler ces lacunes. Le jour 
permanent en été, l'absence de végétation dense, la 
aisonnalité très marquée (2,5 mois d'été et 9,5 
mois d'hiver) et la rareté des proies (une seule 
espèce de rongeur: le Lemming à collier 
Dicrostonyx groentandicus) font de cette région un 
véritable laboratoire à ciel ouvert. 

Durant trois années successives (1998-2000), 
nous y avons suivi la démographie du Lemming à 
collier et avons étudié les réponses numériques et 
fonctionnelles de ses principaux prédateurs: la 
Chouette harfang Nyctea scandiaca et le Labbe à 
longue queue Stercararius longicaudus. Tous deux 
se nourrissent presque exclusivement de lemmings 
lorsque cette ressource est disponible mais réagis- 
sent différemment durant les années “creuses” : la 
première espèce quitte la zone à la recherche de 
régions plus riches alors que la seconde, plus terri- 
toriale, estive sans se reproduire et survit grâce à des 
proies alternatives (petits oiseaux, poissons dans la 
zone côtière, baies et insectes). Lorsque les lem- 
mings sont abondants, la Chouette harfang affec- 
tionne particulièrement les individus âgés et les 
femelles alors que le Labbe à longue queue préfère 
quant à lui les juvéniles. Ces préférences s’atténuent 
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à mesure que les densités de lemmings diminuent, 
les deux prédateurs devenant alors plus opportunis- 
tes. Ces deux prédateurs sont responsables, avec le 
Renard polaire (Alopex lagopus), du rapide déclin 
estival des lemmings qui même avec un taux de 
reproduction maximal ne peuvent compenser les 
pertes dues à la prédation (3 % par jour en 1998 et 
2 % par jour en 1999). 

Cette étude nous a permis: 1) de conforter 
l'hypothèse selon laquelle les prédateurs spéciali- 
sés ont un rôle déstabilisateur sur la dynamique de 


leur proie et peuvent expliquer les fluctuations 
eycliques des rongeurs et 2) de montrer que la pr 
férence des prédateurs pour certaines catégories de 
proies peut augmenter (dans le cas de la Chouette 
harfang) ou atténuer (pour le Labbe à longue 
queue) cet effet déstabilisateur selon la valeur 
reproductive des proies préférées. Il s’agit de la 
première étude ayant pu modéliser à partir de don- 
nées empiriques, l'impact de préférences densit 
dépendantes de prédateurs aviens sur la dynamique 
d’une population de rongeurs. 


Olivier GiLG!, Arnaud HURSTEL? & Benoît SITTLER 
! Department of Ecology and Systematies, University of Helsinki, Finland et CBGP, 
Équipe “Biologie et Gestion des Pullulations”, Montpellier (olivier gila@ libertysur fr) 
? Laboratoire de Biogéographie et Écologie des Vertébrés, École Pratique des Hautes Études, 
Montpellier (arnaud hurstel@ planetis.com). 


RECHERCHE DES ÂGES DE LA 
MATURITÉ SEXUELLE DES CIGOGNES 
BLANCHES Ciconia ciconia 


DISPERSION ET SURVIE JUVÉ 
CHEZ LE PIGEON RAMIER 
Columba palumbus 


LES 


Introduction 

Les populations européennes du Pigeon 
ramier Columba palumbus peuvent se subdiviser 
sur la base de caractéristiques migratoires plus ou 
moins marquées : les oiseaux « long-migrants », 
du Nord et d'Europe centrale, vont hiverner en 
péninsule ibérique; les oiseaux “moyen- 
migrants”, originaires de la Scandinavie méridio- 
nale et des pays limitrophes à la France hivernent 
en France; enfin sur la façade atlantique 
(Royaume-Uni, France, Espagne) se trouvent des 
populations plutôt sédentaires. À ce jour, seules 
deux populations ont fait l'objet d'études scienti- 
fiques approfondies : les “long migrants” et la 
population sédentaire britannique. Dans le premier 
cas, les études avaient pour objectif de préciser les 
pays d'origine, les zones d'hivernage et les voies 
migratoires des oiseaux. Dans le second, une étude 
complète a été menée sur tous les aspects de l'éco- 
logie des populations nicheuses. 


Cette communication fera l'objet d’une 
publication dans un prochain numéro d'Alauda. 
J.-P. VAN DER ELST & A. SCHIERER 


Paradoxalement, bien que le Pigeon ramier 
soit en France une espèce nicheuse commune et de 
surcroît l'oiseau le plus chassé sur notre sol, l'éco- 
logic de ses populations reste méconnue. Or il 
apparaît essentiel si l’on veut proposer des plans 
de gestion adaptés à cette population, de connaître 
les paramètres démographiques et les exigences 
écologiques qui lui sont propres. 

Dans cette optique, l'O.N.C.FS. a initié 
depuis 1999 plusieurs études combinant baguage 
et suivi par télémétrie. Deux objectifs principaux 
sont visés au travers de ces programmes : 


1 — l'évaluation des taux de survie * 


2- la mesure de l'ampleur des mécanismes 
de dispersion, 


Ces deux points étant analysés en relation 
avec les classes d'âge, l'habitat et l'origine géo- 
graphique. La connaissance de l'ampleur de la 
dispersion s'avère fondamentale si l’on veut 
savoir quelle échelle spatiale prendre en compte 
lors de l'élaboration d’un plan de gestion. Dans 
ce but, nous avons commencé à étudier en 2001 
la dispersion natale des Pigeons ramiers juvéni- 
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les, soit la dispersion survenant entre leur départ 
du nid et leur cantonnement pour leur première 
reproduction. Les juvéniles constituent classique- 
ment la classe d’âge présentant le rayon maximal 
de dispersion, nous pouvions de ce fait estimer la 
dispersion maximale au sein de la population étu- 
diée. S'agissant d’une espèce sujette à une forte 
pression cynégétique, il est aussi intéressant de 
connaître l'importance des flux d'individus entre 
les différents habitats utilisés en période de repro- 
duction. À l'origine forestier, le Pigeon ramier a 
colonisé les zones rurales puis les secteurs urba- 
nisés. On ne sait pas actuellement si ces 3 grou- 
pes forment un tout homogène où a contrario 
sont plus ou moins cloisonnés. 

Les résultats préliminaires présentés ici 
concernent le premier volet de cette étude, réalisé 
principalement au sein d’une population urbaine, 
et plus marginalement en zone rurale. 


Matériel et méthode 

Site d'étude : 19 poussins ont été équipés, 13 
en agglomération en Vendée (St.-Denis-la- 
Chevasse: 1500-2000 habitants), 4 autres en 
bocage (Cerizay : Nord Deux-Sèvres), et enfin 2 en 
forêt (Chizé : Sud Deux-Sèvres). 

Méthode d'équipement : Les poussins ont été 
équipés d'émetteurs VHF Biotrack de 9,5 g, fixés 
sur le dos à l’aide d’un harnais élastique. Les émet- 
teurs ont été posés sur les poussins au nid, 
quelques jours avant l'envol. Lors de l'équipement 
des oiseaux, le quotient masse émetteur / masse du 
poussin ne dépassait pas 3,1 %, et tombait rapide- 
ment en dessous de 3 % au cours des semaines sui- 
vantes, du simple fait de la croissance de l'oiseau. 

Suivi des oiseaux équipés: dès le départ du 
nid, l'oiseau a été localisé tous les 3-4 jours. Pour 
chaque localisation, la nature de la parcelle et le 
comportement de l'oiseau ont été répertoriés 
Autant que possible, la localisation devait s’effec- 
tuer sans provoquer le dérangement de l’oiseau. Le 
suivi a été maintenu jusqu’à la mort éventuelle de 
l'oiseau ou l’épuisement des batteries survenant 
10 à 11 mois après l’équipement. 

Analyse des données : les localisations ont 
été reportées sur des cartes géo-référencées à 
l'aide d’un Système d'Information Géographique 
(ArcViEw32), logiciel sur lequel nous avons éga- 
lement réalisé les analyses spatiales. La superfi- 


cie du domaine prospecté par les juvéniles au 
cours de leur première année a été mesurée par la 
méthode de KERNEL. 

En raison d’aléas logistiques, le nombre de 
localisations obtenues par mois à pu différer d’un 
mois à l’autre pour un individu donné et au cours 
du même mois entre différents individus. Afin de 
pallier cette hétérogénéité des données, nous avons 
calculé le barycentre mensuel des points pour 
chaque individu, ce barycentre équivalant en d’au- 
tres termes au centre d'inertie de l’ensemble des 
points pour un mois et un individu donnés. Les 
modalités de la dispersion (distance par rapport au 
site de naissance, ampleur des déplacements en 
fonction du temps écoulé depuis l’envol, orienta- 
tion de la dispersion par rapport au site de nais- 
sance) ont été décrites sur la base de ces barycent- 
res mensuels. 


Résultats 

Les oiseaux ont été équipés entre juillet et 
octobre 2001 et suivis en moyenne 236 + 24,5 
jours (Erreur Standard: ES). Sur les 19 où 
équipés, une seule panne d'émetteur a été consta- 
tée. 5 oiseaux sont morts au cours du suivi dont 3 
tués à la chasse (15,8 %). 

Initiation de la dispersion : la dispersion n'a 
réellement commencé que 15 jours après que le 


aux 


juvénile ait quitté le nid pour la première fois, 


période pendant laquelle les adultes continuent à 
nourrir les jeunes volants. Les jeunes issus d'une 
même nichée ne maintiennent pas de lien entre- 
eux au-delà de cette phase de nourrissage par les 
adultes. 

Modalités de la dispersion: Le patron de 
dispersion peut se décomposer en 3 phases: jus- 
qu'en février-mars, les oiseaux vont progressive 
ment s'éloigner de leur site de naissance. Au cours 
de cette période, l'amplitude de la dispersion d’un 
mois à l’autre va progressivement augmenter (de 
1 km en octobre-novembre à 4 km en février- 
mars) pour à nouveau se réduire jusqu'en mai-juin 
(moyenne: 1 km). Les distances maximales 
atteintes au cours de la première année de disper- 
sion sont alors inférieures à 50 km (moyenne du 
barycentre mensuel le plus éloigné : 7,6 # 2.6 km: 
individuelle observée : 


distance 
min = 2,6 km, max = 30 km, médiane = 9,9 km) 
De mars à mai, le mouvement s’inverse et les 


maximale 
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oiseaux reviennent à proximité de leur site de n: 
sance. Au-delà de cette date, les individus sem- 
blent se cantonner durablement sur des sites pré- 
cis. Jusqu'en juin, aucun des oiseaux suivis n'a 
montré de comportements de chant ou de parade 
(vol “en cloche”, claquement d'ailes). Sur les 14 
oiseaux survivants à cette époque, 2 seront obser- 
vés en reproduction courant juillet dont l’un avec 
production de 2 jeunes volants. La distance entre le 
site de naissance et le site de première reproduc- 
tion est très variable puisque pour l’un des indivi- 
dus, d'origine urbaine, elle est de 30 mètres, tandis 
qu’elle atteint 6,5 km pour le second, d’origine 
rurale. Au cours de la phase d’éloignement du site 
de naissance, la dispersion n'a pas privilégié une 
direction particulière dans 2 des 3 sites d'étude, à 
l'exception des oiseaux urbains en Vendée qui se 
sont significativement plus dispersés selon un axe 
Sud, Sud-Ouest par rapport au site de naissance. 

Superficie du domaine prospecté: le domaine 
prospecté au cours des 11 premiers mois s'établit 
autour de 1 191 + 118 ha (ES), sans que l’on cons- 
tate de différence significative de la superficie du 
domaine entre les oiseaux issus d’une zone urbaine 
ou rurale (oiseaux urbains: 1 101 + 154 ha, n =9: 
oiseaux ruraux : 1394 + 135 ha, n = 4). 

Survie après l'envol: l'analyse des données 
de télémétrie nous a permis de réaliser une estima- 
tion préliminaire des taux de survie des juvéniles 
au cours des 10 premiers mois suivant leur envol ; 
nous obtenons ainsi un taux de survie très élevé, de 
69,9 +9 %. 


Discussion 

Bien que le faible nombre d'oiseaux équipés 
incite à la prudence quant à l'interprétation des 
résultats. cette première étude de la dispersion 
natale chez le Pigeon ramier dégage plusieurs 
résultats intéressants. Tout d’abord elle conforte 
au moins pour la partie ouest de la France le sta- 
tut sédentaire des Pigeons ramiers, basé aupara- 


vant sur des données empiriques, puisque leur 
rayon de dispersion maximal ne dépasse pas 
quelques dizaines de kilomètres. Ces résultats 
sont également confirmés par la petite superficie 
des domaines prospectés par les juvéniles au 
cours de ces 10 premiers mois. Il serait cependant 
risqué d'élargir ce constat aux autres régions 
françaises, puisque des données préliminaires 
issues du programme de l'O.N.C.FS. de baguage 
des colombidés nicheurs en France montrent que 
certains jeunes ont pu s'éloigner de plus de 
200 km de leur site de naissance au cours de leur 
première année. Notre étude suggère également 
que la dispersion s'effectue sous la forme d’une 
émigration temporaire, c’est-à-dire un éloigne- 
ment du site de naissance suivi d’un rapproche- 
ment en fin de période hivernale. Au cours de leur 
dispersion, les oiseaux ne privilégient pas de 
direction particulière et semblent alterner des 
phases de prospection et des séjours relativement 
longs, de quelques jours à plusieurs semaines, sur 
des sites probablement riches en ressources ali- 
mentaires. Bien que l'ensemble des oiseaux reste 
relativement près de leur site de naissance, il 
existe néanmoins une assez forte variation inter- 
individuelle. 1 sera intéressant dans le futur d'é- 
tudier si cette variation peut être liée au sexe, 
mâles et femelles ayant souvent un rayon de 
dispersion différent. 

Les analyses préliminaires des taux de survie 
sur la période de suivi donnent des estimations 
étonnamment élevées pour une espèce peu longé- 
vive, et faisant l'objet d'une pression de chasse 
importante. Il est probable que ces résultats décou- 
lent de l’origine urbaine de la majorité des indivi- 
dus suivis, ceux-ci évoluant alors dans des secteurs 
{couronne périurbaine) où la chasse ne peut s'exer- 
cer, Ces estimations seront à comparer avec celles 
obtenues sur les oiseaux actuellement suivis en 
zone rurale, où la mortalité liée à la chasse semble 
cette fois plus élevée. 


Hervé LORMÉE*, Jacky AUBINEAU*, René TRIMOREAU & Jean-Marie BOUTIN* 
Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage, 


Direction des 


udes et de la Recherche 


Station de Chizé - La Canauderie — 
F 79360 Villiers-en-bois (lormee@oncfs.gouv'fr) 
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PLUVIERS DORÉS Pluvialis apricaria 
“LA PLAINE VIE” MÊME EN HIVER 


Les oiseaux migrateurs passent plus des deux 
tiers de leur temps en dehors de leurs zones de 
reproduction. Pour certains d’entres eux un fort 
contraste existe entre leurs zones de reproduction 
relativement préservées et leurs zones d’hivernage 
fortement anthropisées. Parmi ces espèces le 
Pluvier doré a un fort déclin à l'échelle euro- 
péenne et mondiale. Ce déclin, enregistré sur les 
zones de reproduction (plus de 70 % en 15 ans en 
Angleterre), peut avoir des causes multiples affec- 
tant les individus en période de reproduction, de 
migration et/ou d’hivernage. Toutefois, l’état des 
populations et l'écologie de cette espèce en période 
hivernale restent très mal connus. 

L'objectif de notre étude pilote, menée sur l’en- 
semble de la région Poitou-Charentes durant l'hiver 
2001-2002, consiste à tester une méthode de recen- 
sement à vaste échelle géographique, d'oiseaux 
hivernants non confinés dans l'espace. La technique 

ilisée est b: sur des points d'observation de 10: 
minutes répartis sur l’ensemble du territoire régio- 
nal à raison de 20 points par carte IGN au 1/25 000° 
(soit plus de 1400 points réalisés sur 25810 km). 
Deux ions de dénombrement synchrones ont été 
effectuées les 15-16 décembre et les 12-13 janvier. 
Cette technique de dénombrement a pour objectif 
d'obtenir un indice d’abondance des populations et 
de préciser la sélection de l’habitat de cette espèc: 
au cours d’une phase critique de son cycle de vie 
(reconstitution des réserves énergétiques avant la 
migration prénuptiale). 

Les résultats obtenus mettent en évidence l'im- 
portance de la prise en compte des zones d’hiver- 
nage pour la conservation du Pluvier doré ainsi que 
la nécessité de développer un suivi à long terme de 
cette espèce à l'échelle de l'Ouest de la France. 


Nota: Ce programme régional coordonné par le Groupe 
Ornithologique des Deux-Sèvres et Poitou-Charentes 
Nature est réalisé conjointement par les associations 
Charente Nature, Groupe Ornithologique des Deux- 
Sèvres, Ligue pour la Protection des Oiseaux-Groupe 
Charente Maritime et L. P. O. délégation Vienne. 


Johanna CorBiN & Thomas DE CORNULIER* 


Groupe Ornithologique des Deux-Sèvres, Hôtel de la Vie 
associative, 12 rue Cugnot, F-79000 Niort (gods@ free.fr) 
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UN MODÈLE COMPORTEMENT/CENTRE 
DE DYNAMIQUE DE LA POPULATION 
DE CANARD SIFFLEUR D'EUROPE 
DU NORD-OUEST 


Prédire la réponse des populations d’Anatidés 
aux changements environnementaux nécessite de 
considérer l'ensemble du cycle annuel et de la voie 
de migration. Un modèle comportement-centré 
développé en Grande-Bretagne a montré qu'il était 
possible de prédire comment et dans quelle mesure 
les changements environnementaux pouvaient 
affecter les populations de limicoles et de 
Bernache cravant Branta bernicla. Ce type de 
modèle repose sur les décisions individuelles des 
oiseaux pour prédire la distribution et l'évolution 
numérique des populations. Ils se révèlent particu- 
lièrement utiles pour simuler de manière quantita- 
tive les conséquences potentielles du développe- 
ment ou de la modification des activités humaines, 
et par là même limiter les conflits relatifs à ces 
activités. La faisabilité d’un tel modèle a été testée 
pour les canards, à travers l'exemple de la popula- 
tion nord-ouest européenne de Canard siffleur 
Anas penelope. 

Le modèle a été validé en confrontant ses pré- 
dictions à des données de terrain collectées de 
manière indépendante: la phénologie d’hivernage 
en Grande-Bretagne, la distribution dans les diffé- 
rents pays d'Europe à la mi-janvier et les varia- 
tions de la condition corporelle des Canards sif- 
fleurs au cours de l'hiver prédites par le modèle 
sont similaires aux observations en nature. Le 
modèle suggère que les Canards siffleurs ne sui- 
vent pas une règle théorique d'optimisation (com- 
promis coûts-bénéfices) lors du choix de leurs sites 
d'hivernage, mais restent sur le même site tant que 
les conditions sont suffisamment favorables. 
Comme dans la nature, inclure des vagues de froid 
provoque dans le modèle une redistribution ma 
sive des oiseaux hivernants. 

Une fois le modèle validé, différents scéna- 
rios de gestion et de changements environnemen- 
taux ont pu être testés, en relation avec des modi- 
fications dans les pratiques agricoles (modification 
de la pression de pâturage dans les prairies), la 
compétition éventuelle avec d’autres anatidés 
(diminution des stocks de Zoostères), des change- 
ments climatiques globaux (réchauffement, 
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AC. Zwaca - Couple de Canards siffleurs 


montée des eaux) et le dérangement lié aux activi- De nouvelles recherches et collaborations 
tés humaines (avec ou sans aires protégées). Un seront nécessaires pour continuer à développer ce 
des intérêts de ce type de modèle réside dans la modèle. La présente étude a néanmoins permis de 
possibilité d'étudier les conséquences de nouvelles … valider cette approche pour ce type d'oiseaux, qui 
situations à la fois à l'échelle locale et à l'échelle sera prochainement appliquée à d'autres espèces 
de la voie de migration. du genre Anas ainsi qu'aux canards plongeurs. 


Matthieu GUILLEMAINU, 
Richard W.G. CaLbow®) et Hervé FRITZ! 


‘ Office National de la Chasse et de la Faune Sauvage, CNERA Avifaune migratrice - La Tour du Valat, Le 
Sambue, F-13200 Arles (m.guillemain@oncfs.gouv.fn). 

© Centre for Ecology and Hydrology, CEH Dorset, Winfrith Technology Centre, Winfrith Newburgh 
Dorchester, Dorset DT2 8ZD, United Kingdom. 

‘i Centre d'Etudes Biologiques de Chizé, Centre National de la Recherche Scientifique - UPR 1934, F-79360 
Beauvoir-sur-Niort. 


Mathieu GuiLLEmAIN a bénéficié pour le développement de ce programme d'une bourse Marie Curie dans le cadre 
du programme “Human potential” de la Commission Européenne (contrat n° HPMF-CT-2000-00945). 
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DENSITÉ HIVERNALE ET RÉGIME 
ALIMENTAIRE DU PLUVIER ARGENTÉ 
Pluvialis squatarola DANS LE CENTRE- 
OUEST DE LA FRANCE 


L'écologie alimentaire du Pluvier argenté 
Pluvialis squatarola a été étudiée au cours de l'hi- 
ver 2001-2002 sur la Réserve Naturelle de Moëze- 
Oléron, (45°54 N 01°03 W) située dans le Bassin 
de Marennes-Oléron en Charente-Maritime. Ce 
site accueille une population hivernante de Pluvier 
argenté de 2900 oiseaux, soit environ 11 % du total 
national (DECEUNINCK & MAHÉO, 2000). 

Les pluviers en alimentation sont suivis sur 
des quadrats de 250 m de côté matérialisé sur la 
vasière et positionné de 400 à 600 mètres du trait 
de côte à partir de l’île d'Oléron (N = 3 quadrats) 
et dans l’anse de Montportail-Brouage (N = 1 qua- 
drat). Les suivis sont réalisés pour tous les types de 
coefficients de marée d'octobre à février à marée 
montante et à marée descendante. Les paramètres 
recueillis lors des observations sont référencés par 
PIENKOWSKI (1982). 

Au total, ce sont 56 heures de suivi alimen- 
taire qui ont été réalisées pour N = 105 observa- 
tions (durée cumulée 8 heures). 

La densité de Pluvier argenté sur les vasières 
(quadrats) augmente significativement au cours de 
l'hiver (r = 0,87; P < 0,001) passant de 0,37 indi- 
vidu/ha en octobre à 0,56 individu/ha. Cette aug- 
mentation n'est pas liée à l'effectif d'oiseaux pré- 
sent sur l’ensemble du site (r =-0,13; P=0,08) qui 
montre une grande stabilité mais à une concentra 
tion des oiseaux plus importante sur les secteurs 
suivis. Ces secteurs concentrent 60 % de la bio- 
masse de la vasière (FAGOT et al., 2000), Cette 
augmentation de densité conduit à une diminution 
du taux de capture des proies par les pluviers sur 
les zones de quadrats (r = -0,89; P < 0.001). Ce 
taux décroît de près de 50 % d'octobre à décembre 
(LS proie/minute à 1 proie/minute) mais remonte 
de janvier à février. Le taux de capture est de plus 
fortement corrélé aux températures hivernales 
(x = 0,98; P <0,001); ces dernières étant minima- 
les en décembre (5 °C de moyenne). L'effort de 
capture augmente de 2,9 sondages/min en octobre 
à 6,5 sondages/min de novembre à janvier puis 
chute en février à 3,6. L'effort de capture n’est pas 
lié significativement aux températures, ni à la den- 


a 


sité de pluviers, ni aux effectifs totaux mais est lié 
aux densités de Nereis (relation polynomiale : 
R?= 0,99; P < 0,01). 

Le régime alimentaire observé au cours de 
l'hiver 2001-2002 est composé à Moëze-Oléron de 
60 % de bivalves (Macoma balthica et Hydrobia 
sp.) et de 40 % de vers (Nereis diversicolor, 
Nephtys hombergii ct Scolelepsis sp). Si la pro- 
portion bivalves/vers reste stable au cours de l’hi- 
ver, la proportion de petits vers (e.g. 20 mm 
= Scolelepsis) augmente dans le régime (de 15- 
25 % des vers capturés d'octobre à décembre à 60- 
75 % en janvier-février); ce qui semble lié à la 
diminution de la densité en “gros” vers (e.g. 
> 50 mm = Nereis sp.) (- 20 % par mois de 40 +/- 
32 individus/m? en octobre à 4 +/- 3 ind/m? en 
février, Cette diminution est attribuable à la préda- 
tion par les limicoles et à la mortalité hivernale. 


Discussion 

Les densités de Pluviers argentés en hivernage 
à Moëze-Oléron sont nettement en deçà des valeurs 
connues dans les estuaires du Nord de l’Europe 
(TOWNSEND et al., 1984) ou sur les sites d’estivage 
en Afrique (TURPIE, 1995). Ces faibles densités 
sont cependant à mettre en relation avec la pression 
cynégétique importante qui induit une sous-exploi- 
tation des estuaires et baies en France (DELAPORTE, 
1999). L'évolution de la densité au cours de l'hiver 
montre une concentration des oiseaux sur les s 
teurs suivis ce qui à pour conséquence une diminu- 
tion du taux de capture. Cette diminution est cepen- 
dant plus à relier à la diminution de l'abondance 
des proies (mortalité, prédation et enfouissement) 
qu’à l'augmentation de compétition intraspécifique 
entre les oiseaux. En effet, aucune interaction 
agressive n’a pu être observée lors de l’ensemble 
des suivis, ce qui suggère une très faible ou une 
absence de territorialité compte-tenu des densités 
d'oiseaux encore faibles (< 1 individu/ha) (TURPIE, 
1995; TOWNSEND et al., 1984). 

Le régime alimentaire observé à Moëze- 
Oléron comprend une proportion importante de 
bivalves par rapport aux études publiées dans le 
Nord-Ouest de l'Europe (PIENKOWSKI, 1982) mais 
également en France (LE DRÉAN QUENEC'HDU & 
MAHÉO, 1997). Toutefois le régime alimentaire de 
l'espèce semble beaucoup plus diversifié; notam- 
ment sur les secteurs sableux de la réserve oléron- 
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naise (à Arenicola sp.) qui n'a pas fourni assez de 
données pour cette étude (obs. pers.). 

Ce travail fera l’objet de campagnes d'obser- 
vations complémentaires lors des prochains hivers 
en parallèle d’un suivi d'individus marqués et d'a- 
nalyse de féces (BOILEAU et al., 2001) afin d’ap- 
profondir nos connaissances sur les stratégies indi- 
viduelles d’hivernage. 
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QUINZE ANNÉES DE SUIVI D'UNE 
POPULATION DE PIE-GRIÈCHE GRISE 
Lanius excubitor EN LORRAINE 


La zone d'étude est située à 300-350 m d’al- 
titude à proximité de Saint-Dié (Vosges). Elle 
concerne la vallée de la Meurthe en amont et en 
aval de cette ville et la vallée de la Fave. Les 
milieux a priori favorables couvrent environ 
1 500 ha: surtout des prairies et des pâtures ponc- 
tuées de plantations d'Épicéas et traversées par 
des alignements d'arbres et des. lignes élec- 
triques (importantes !). Depuis 1988, la popula- 
tion fluctue assez fortement avec un pie de 14 
couples nicheurs en 1994 (pratiquement un cou- 
ple par km?) et 4 ou 5 couples seulement en 1998, 


2001 et 2002. En tout, 118 couples ont été suivis ; 
ils ont construit 151 nids et 65 d’entre eux (55 %) 
ont réussi à produire au moins un jeune à l'envol 
(1 à 6). Seulement 46,5 % des couples ayant 
connu un premier échec ont effectué une ponte de 
remplacement. En moyenne le deuxième nid 
(n = 32) était situé à 300 m du premier avec, sou- 
vent, un changement partiel, voire total de terri- 
toire. Dans la zone d'étude, le “nid type” (76 % 
des cas pour n = 150) est placé à environ 12 m de 
hauteur dans un des derniers verticilles d’un Épi- 
céa, généralement en bordure de plantation et sou- 
vent en position dominante ; ce dernier aspect per- 
met à la couveuse d’avoir une vue dégagée sur 
une large portion de son territoire, mais le nid 
paraît alors très vulnérable. La ponte commence 


Source : MNHN. Paris 


282 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


très rarement à la fin mars (3 cas sur 107 données 
exploitables) : elle culmine dans la 2° et 3° décade 
d'avril et se termine (nids de remplacement) dans 
la 1è® décade de juin (2 cas seulement). 

Les premiers résultats (à affiner) suggèrent 
que les conditions météorologiques et l’abon- 
dance des proies essentielles (campagnols !) 


jouent un rôle primordial dans le succès de la 
reproduction, mais, dans tous les cas, la destruc- 
tion des nids, notamment par la Comeille noire 
Corvus corone, reste forte; elle paraît moindre 
quand les pies-grièches adultes ne sont pas obli- 
gées, pour trouver de la nourriture, de s'éloigner 
trop loin du nid (maximum observé = 800 m). 


Norbert LEFRANC 
Protection de la nature, Diren Lorraine, 19 avenue Foch, F-57000 Metz 
{norbert.lefranc @ lorraine environnement gouv.fr). 


RÉSULTATS DES DIX ANNÉES (1992-2001) 
DE SURVEILLANCE DE L'AVIFAUNE 
NICHEUSE PAR LA MÉTHODE DES 
POINTS D'ÉCOUTE À BRUXELLES 
(BELGIQUE) 


L'avifaune nidificatrice de la région de 
Bruxelles se compose d'une centaine d'espèces 
dont 10 % d'exotiques. La composition de l’avi- 
faune indigène, bien que presque constante en 
nombre d'espèces, a considérablement évolué au 
cours de la seconde moitié du XX siècle. Dans cet 
intervalle, 13 espèces nicheuses sont apparues, 
principalement des espèces dont l'aire de réparti- 
tion s’est étendue à l'échelle nationale, voire euro- 
péenne (Grèbe huppé, fuligules, rapaces diurnes). 
Par contre, 12 espèces ont disparu à la suite de 
leurs habitats, surtout des oiseaux des milieux 
humides (Phragmite des jones, Locustelle lusci- 
nioïde) et ouverts (Cochevis huppé, Bruant proyer, 
Tarier des prés). 

La société ornithologique AVES assure 
depuis 1992 le volet avifaune du programme de 
surveillance de l’environnement de la Région 
bruxelloise (162 km?). Différentes techniques sont 
utilisées pour étudier l’évolution de l’ensemble 
des espèces: Nouvel Atlas des Oiseaux nicheurs 
(2000-2004), recherches spécifiques et sur- 
veillance par points d'écoute (info entre autres sur 
http:/Awww.aves.be). Ce résumé présente les résul- 
tats de cette dernière facette. 

Cent stations ponctuelles font l'objet de 
deux relevés annuels traités séparément. Le nom- 
bre de relevés annuels a varié entre 98 à 167. La 
couverture s’est affinée d'année en année; elle 
peut être considérée comme dense eu égard à la 
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superficie concernée. Toutes les stations échan- 
tillonnées deux années au moins (soit 84 stations) 
ont servi à l'analyse. Les estimations de tendance 
ont été obtenues avec le logiciel TRIM. L'analyse 
s’est avérée possible pour 33 espèces. 

Parmi celles-ci, 5 ont augmenté régulière- 
ment au cours de la décennie et 5 autres ont dimi- 
nué de manière significative, De manière générale, 
les tendances sont comparables à celles observées 
dans le Sud du pays (voir résultats 1990-1998 sur- 
veillance de l'environnement wallon - http://mrw. 
wallonie.be/dgrne/sibw/organisations/offh/proglS 
B/oiseaux/survois/) 

Certaines espèces font l’objet d'investiga- 
tions complémentaires. Ainsi, la Perruche à collier 
est également comptée à l'unique dortoir drainant 
toute la région bruxelloise (ca 4500 ex. en été 
2001). La bonne corrélation entre les courbes d’é- 
volution des effectifs au dortoir et au niveau des 
points d'écoute souligne la fiabilité de cette der- 
nière technique de surveillance. Par ailleurs, l'ex- 
plosion démographique de la Perruche à collier 
suggérait l'existence d’une possible compétition 
avec les cavernicoles indigènes. Toutefois, l'évo- 
lution des indices indique que leurs populations ne 
subissent pas de préjudice. 

Deux espèces évoluent différemment en 
ville et en forêt: le Rouge-gorge familier, qui 
augmente plus nettement en ville, et le Pouillot 
fitis, qui diminue en ville (en partie, à cause de la 
disparition des friches) et augmente un peu en 
forêt. Considéré comme en diminution dans une 
grande partie de l’Europe occidentale, le 
Moineau domestique est en diminution à 
Bruxelles. La tendance affichée n’est pas specta- 
culaire car à chaque station, les observateurs se 
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limitent à noter sa présence, les comptages des 
individus étant trop imprécis. 

La finalité des programmes de surveillance 
des oiseaux nicheurs est de servir les experts orni- 
thologues pour orienter les décideurs dans leurs 
choix en matière environnementale et de protec- 


tion de la biodiversité. Le programme bruxellois, 
soutenu par l’Institut Bruxellois pour la Gestion de 
l'Environnement, remplit un rôle supplémentaire : 
L'information directe du publie, souvent soucieux, 
dans les grandes villes, du sort de “l’avifaune ordi- 
naire”. 


Anne WEISERBS, Jean-Paul JACOB et Christian VANSTÉENWEGEN * 
*Centrale Ornithologique Aves. 
3 rue Fusch, B-4000 Liège (Belgique) (cou@aves.be) 


LES PEUPLEMENTS 
ORNITHOLOGIQUES DE LÔNES DE LA 
FERRANDE ET DU MÉANT-AVAL 
(RHÔNE) AU DÉBUT DU XXI: SIÈCLE 


La haute vallée du Rhône a été l’objet au 
cours du XX° siècle d'aménagements hydrau- 
liques importants. Ces barrages ont eu pour 
conséquence de transformer l'écoulement des 
eaux et donc de modifier la dynamique fonction- 
nelle des écosystèmes alluviaux de proximité. 
L'évolution des milieux naturels terrestres depuis 
la fin des années 1970 n’a pas été plus brillante. 
La pression de l'agriculture intensive s’est 
accrue, devenant localement chaque jour plus 
aiguë. La maïsiculture intensive a, par exemple, 
rapidement remplacée sur de vastes superficies 
des écosystèmes alluviaux à forte valeur patrimo- 
niale comme les pelouses sèches ou mi - sèches 
médio-européennes (Xerobromion, Mesobro- 
mion: DELARZE et al., 1998) mais surtout les 
forêts alluviales dont environ 50 à 80 % ont 
disparu le long du Rhône depuis 50 ans. À l'a- 
mont immédiat de l'agglomération lyonnaise, 
rares sont les sites qui présentent aujourd’hui une 
dynamique alluviale fonctionnelle typique avec 
le complexe des faciès de végétation caractéris- 
tiques des forêts alluviales médio-européennes 
(Alnion glutinosae, Salicion albae, Alnion inca- 
nae, Fraxinion ; DELARZE et al., 1998). 

Les lônes de la Ferrande et du Méant-aval 
situées entre la confluence Ain -Rhône au Nord et le 
Parc de Miribel-Jonage au Sud en font partie 
(CREN, 1997, 1998). Ces deux sites de superficie 
réduite, respectivement 55 et 30 hectares bénéficient 
depuis ces dates de plans de gestion réalisés par le 
Conservatoire Rhône-Alpes des Espaces Naturels 
(CREN, 1997, 1998). Dans le cadre de la mise en 


œuvre de ces plans de gestion, des suivis scienti- 
fiques ont été réalisés pour les différents groupes 
d'espèces bio-indicateurs, parmi lesquels les suivis 
ornithologiques des deux sites. En collaboration 
avec le Centre Ornithologique Rhône-Alpes 
(CORA), les suivis ont été effectués en 2000 pour la 
lône de la Ferrande et en 2001 pour la Iône du Méant 
- aval (IRorRA, 2000, 2001). Ces suivis ont permis: 


+ de préciser la qualité du peuplement d’oi- 
seaux nicheurs qui est composé de plus de 80 espè- 
ces sur le premier site et de plus de 70 sur le 
second, parmi lesquelles (pour les deux sites) au 
moins 15 espèces remarquables dont respective- 
ment 7 et 5 espèces inscrites en annexe 1 de la 
directive Oiseaux, 


+ de délimiter des secteurs à enjeux sur les 
deux sites apportant des éléments d'aide à la ges- 
tion dans le cadre de la prochaine révision des 
plans de gestion pilotés par le CREN sur ces sites. 


Ce travail présente l’ensemble des résultats 
évoqués ci-dessus en les replaçant dans leur 
contexte local, à la fois pour l'évolution des peu- 
plements d'oiseaux nicheurs au cours de la der- 
nière décennie (BOURNAUD et al., 1987, 1994) 
mais aussi par rapport aux sites de la confluence 
Ain-Rhône (PAGES, 1984) et de Miribel - Jonage 
{orRA, 2001 ; CORA 69). Il permet enfin de met- 
tre en lien les suivis ornithologiques avec les dif- 
férents milieux de forêts alluviales suivis par 
ailleurs et de présenter la gestion mise en place sur 
ces sites naturels remarquables. 


Olivier IBORRA‘? & Fabrice FRAPPA® 
“CORA, 2 rue Saint-Gervais 
Giborra@lyon. iufm-fr). 
® CREN Rhône-Alpes. 
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LES COUPES FORESTIÈRES COMME 
HABITAT DE SUBSTITUTION POUR 
L’AVIFAUNE DANS LES FORÊTS 
D'ÉPICÉAS DE L'ARDENNE BELGE 


Depuis le XIX° siècle, le paysage de 
l'Ardenne belge s'est vu profondément modifié 
par un enrésinement intensif, associé à la quasi 
disparition des milieux ouverts extensifs, comme 
les landes ou les fagnes. La sylviculture des rési- 
neux en Belgique produit des peuplements régu- 
liers principalement constitués d'Épicéas com- 
muns Picea abies, dont l'exploitation se réalise 
par une coupe à blanc des parcelles couvrant plu- 
sieurs hectares. La coupe à blanc est rapidement 
replantée et ce jeune milieu est connu pour offrir 
temporairement un habitat favorable à certaines 
espèces d'oiseaux caractéristiques des milieux 
semi-ouverts comme la Pie-grièche grise Lanius 
excubitor et l'Engoulevent d'Europe Capri- 
mulgus europaeus. Cependant, les coupes à blanc 
sont souvent présentées comme entraînant des 
nuisances environnementales et une sylviculture 
évitant les grandes mises à blane, grâce à la régé- 
nération sous le couvert, est de plus en plus sou- 
vent préconisée. 

Dans ce contexte, le présent travail vise à 
inventorier les espèces nichant dans une sélec- 
tion de milieux ouverts de l’ Ardenne belge occi- 
dentale, afin d'estimer l'importance régionale 
des populations occupant les mises à blanc. Au 
printemps 2002, les oiseaux nicheurs ont été 
recensés, par cartographie des territoires, dans 20 
complexes de milieux ouverts forestiers, résul- 
tant de mises à blanc ou de chablis, de superficies 
variables comprises entre 0.4 et 80 ha et couvrant 
au total 360 ha. Les résultats de ce recensement 
sont présentés d’une manière synthétique dans le 
Tableau I. 

Au total, 39 espèces ont été trouvées nicheu- 
ses dans les milieux étudiés. Il faut noter que 27 de 
ces espèces possèdent des territoires comprenant 
les lisières des milieux ouverts, alors que 12 de ces 
espèces évitent ces lisières. 

Parmi les 39 espèces rencontrées, 12 n’ont 
jamais été contactées dans les peuplements joux- 
tant les milieux ouverts lors des recensements : ce 
sont probablement les espèces spécifiques des 
coupes (indiquées en gras dans le TABLEAU 1). 


œ 


Certaines de ces “espèces de coupes” se retrouvent 
aussi dans les milieux agricoles de la région 
(Bruant jaune, Emberiza citrinella, Fauvette gri- 
sette, Sylvia communis), mais d’autres ne sont pas 
présentes, ou seulement marginalement, dans les 
milieux agricoles intensifs de l’ Ardenne belge: ce 
sont le Tarier pâtre Saxicola torquata, la Locustelle 
tachetée Locustella naevia, le Pipit des arbres 
Anthus trivialis et l'Engoulevent d'Europe (réfé- 
rence à Michel FAUTSCH, ci-a 
numéro). 

Les milieux ouverts forestiers étudiés abri- 
tent 15 espèces en déclin en Wallonie selon le 
système régional de surveillance de l'avifaune 
nicheuse et 3 espèces menacées selon la Liste 
Rouge wallonne : l’Engoulevent d'Europe, la 
Pie-grièche écorcheur Lanius collurio et le Tarier 
pâtre. Si les deux premières espèces sont présen- 
tes en faible densité, le Tarier pâtre atteint proba- 
blement dans les mises à blanc ses densités les 


vant dans le même 


plus élevées en Wallonie : jusqu’à 2 cantons pour 
10 ha dans certains grands ensembles de mises à 
blanc. 


En conclusion, les milieux ouverts forestiers, 
dont l'existence est liée en grande partie à la pra- 
tique des coupes à blanc, abritent d'importantes 
populations de plusieurs espèces en déclin en 
Ardenne où même pratiquement absentes de la 
région en dehors de quelques habitats extensifs 
relictuels. Si la pratique des coupes à blanc devait 
être abandonnée dans la sylviculture future, il fau- 
drait donc restaurer des habitats de superficie et de 
qualité suffisante pour ces espèces, aussi bien à 
l'intérieur des massifs forestiers que dans les zones 
ouvertes. 


Remerciements 

Cette recherche a pu être menée grâce à un finan- 
cement de la Région Wallonne, DGRNE/DNF/ 
Accord Cadre de Recherche Forestière. 


Jean-Yves PAQUET*, Xavier VANDEVYVRE, 
Laurence DELAHAYE & Willy DELVINGT 
Unité de Sylviculture, Faculté des Sciences 
Agronomiques de Gembloux, Passage des Déportés, 2, 
B-5030 Gembloux, Belgique 
*(paquet.jy @fsagx ac.be). 


Source : MNHN. Paris 


Résumés de communications 285 


LEAU 1. Résultats synthétiques des recensements dans les 20 milieux ouverts d’une superficie totale de 
Les espèces sont classées par ordre décroissant de leur abondance. La première colonne donne la pro- 
portion de sites occupés parmi les 20 étudiés. L'évolution récente du statut est basé sur le Système de si 
veillance de l'avifaune par points d'écoute (VANSTEENWEGEN, C. & J.-P. JACOB. 2000. Surveillance de l'avi- 
faune par points d'écoute. OFFH, Inventaire et surveillance de la biodiversité, Système d'Information sur la 
Biodiversité en Wallonie). La Liste Rouge de l’avifaune en Région Wallonne est disponible sur le serveur d' 
formation sur le biodiversité en Wallonie : http:/mrw.wallonie be/derne/sibw/home html (NT: à la limite d'é- 
tre menacé ; VU: vulnérable ; EN: menacé). 


Densité Proportion Évolution Liste 
{cantons de cantons récente rouge 
ouverts  parl0ha) en du statut 
occupés en Wallonie 
Pouillot fitis Phylloscopus trochilus 75% 432 159 - 
Pouillot véloce Phylloscopus collybita 80 % 339 468 % = 
Accenteur mouchet Prunella modularis 65 % 227 158 % 
Rougegorge familierÉrithacus rubecula 65 % 177 380 % 
Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla 70 % 1,59 60,8 % 
Troglodyte mignon Troglodytes traglodytes 70 % 108 65,7 % = 
Pipit des arbres Anthus trivialis 70 % 135 348 % = NT 
Tarier pâtre Saxicola torquata 45 % 110 43 % + VU 
tte mélodieuse Carduelis cannabina 55 % 095 0,0 % - 
Merle noir Turdus merula 60 % 0,64 590 % - 
Fauvette des jardins Sylvia borin 55 % 083 00% = 
Pinson des arbres Fringilla coelebs 30 % 051 394 % = 
Bouvreuil pivoine Pyrrhula pyrrhula 45 % 0,62 438 % 
Fauvette grisette Sylvia communis 30 % 071 129 % + 
Grive musicienne Turdus phitomelos 55 % 048 633 % c: 
Pipit farlouse Anthus pratensis 25 % 0,64 0,0 % £ 
Bruant jaune Emberiza citrinella 40 % 047 10,0 % - NT 
Locustelle tachetée Locustella naevia 30 % 045 0,0 % + NT 
Tourterelle des bois Strepropelia turtur 35 % 024 462 % = NT 
Mésange noire Parus ater 35 % 0,18 38,5% 
Mésange charbonnière Parus major 25 % 0.12 571 % = 
Hypolaïs polyglotte Hippolais polyelotta 15 % 017 0,40 % 
Roitelet triple-bandeau Regulus ignicapillus 20 % 0,12 333% + 
Geai des chênes Garrulus glandarius 15% 0,08 80.0 % 
Coucou gris Cuculus canorus 15% 0.14 00% - 
Comeille noire Corvus coroné 15 % 0.07 40.0 % + 
Mésange boréale Parus montanus 10 % 0,10 00% 
Engoulevent d'Europe Caprimulgus europaeus 10 % 0,10 0,0 % 
Bergeronnette grise Motacilla alba 15 % 0,07 0,0 % 
Pic épeiche Dendrocopos major 10 % 0,02 667 % + 
Mésange nonnette Parus palustris 10% 002 100 0 % = 
Mésange huppée Parus cristatus 10 % 0,02 100,0 % 
Mésange bleue Parus caeruleus 10 % 004 50,0 % 
grièche écorcheur Lanius collurio 10 % 0,05 0,90 % + VU 
Grive draine Turdus viscivorus 5% 002 00 % 
Étournéau sansonnet Sturnus vulgaris 5% 001 100,0 % 
Roitelet huppé Regulus regulus 5% oo! 100.0 % 
Pigeon ramier Columba palumbus 5% 001 100,0 % 
Mésange à longue-queue Acgithalos caudatus 5% 0,2 0,0 % 
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LES OISEAUX MENACÉS DES BOIS DE 
Polylepis DANS LES ANDES PÉRUVIENNES 


En partenariat avec l'association péruvienne 
ECOAN (Asociacion de Conservation de los 
Ecosistemos Andinos) nous avons décidé d’orga- 
niser une expédition dans la cordillère Vilcanota 
au Pérou, afin de rechercher des forêts de 
Polylepis. 

Les Polylepis sont des arbres vivant à très 
haute altitude (généralement 3500-4700 m d’alti- 
tude), hébergeant une faune et une flore uniques au 
monde, Malheureusement, ces forêts sont actuelle- 
ment extrêmement menacées en raison d’une forte 
pression humaine (exploitation du bois et surpâtu- 
rage) et il ne reste à ce jour plus que 10 % des 
forêts de Polylepis en Bolivie et 3 % au Pérou. Si 
des mesures de conservation ne sont pas prises 
rapidement, ces forêts disparaîtront totalement, 
entraînant non seulement la disparition de nom- 
breuses espèces animales et végétales, mais aussi 
toute une série de catastrophes affectant directe- 
ment les populations humaines vivant dans les 
Andes. En effet, la disparition de ces forêts parti- 
cipe à l’assèchement des rivières, facilite l’érosion 
(glissement de terrains parfois catastrophiques) et 


le lessivage des sols, et prive les populations de 
nombreux produits naturels (bois de chauffe, 
gibier, plantes médicinales). 

L'existence de forêts de Polylepis est probable 
dans le secteur où nous allons nous rendre, ainsi que 
la présence de quelques espèces d'oiseaux mena- 
cées au niveau mondial (Cinclodes aricomae, 
Leptasthenura xenothorax, Anairetes alpinus). 

Les objectifs de cette expédition sont de car- 
tographier toutes les forêts de Polylepis présentes, 
d'évaluer les menaces qui pèsent sur elles, et d’es- 
timer leur richesse écologique. Un diagnostic 
socio-économique sera également mené auprès 
des populations locales, afin d'évaluer les maniè- 
res dont elles perçoivent et utilisent leur environ- 
nement. Ces informations sont essentielles pour la 
mise en place de mesures de conservation. 


Nous allons également réaliser une plaquette 


présentant l'importance écologique et socio-écono- 
mique des bois de Polyepis. Elle sera distribuée aux 
gens que nous rencontrerons lors de notre expédi- 
tion, afin de les sensibiliser aux menaces qui pèsent 
sur ces forêts d'altitude et de motiver l’idée de leur 
conservation. Elle sera également offerte à l’asso- 
ciation péruvienne ECOAN qui s'en servira pour 
d’autres actions de sensibilisation. 


Bruce RONCHI, Fabien SANE, Estelle SCHMrTT & Fabrice SCHMITT* 
XF... 43 av. de la République, F-70200 Lure 
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ESTIMATION DES EFFECTIFS 
REPRODUCTEURS DE NETTE ROUSSE 
Netta rufina EN CAMARGUE 


La population européenne de Nette rousse 
Netia rufina, considérée en déclin (SPEC 3), est 
essentiellement concentrée en Espagne, avec des 
effectifs également importants en Allemagne, en 
France et en Suisse, notamment en hiver. La part 
française des effectifs hivernants européens, 
presque entièrement localisée en Camargue, peut 
atteindre 20 % avec de fortes fluctuations selon les 
hivers. Elle reste inférieure à 5 % en période de 
reproduction. En France, la population reproduc- 
trice de Nette rousse est affectée à la catégorie “En 
danger”, avec un effectif moyen inférieur à 250 cou- 


œ 
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ples et considéré en diminution. La Camargue est, 
avec le Forez et les Dombes, le principal noyau de 
reproduction de l'espèce en France. Les effectifs 
camarguais étaient estimés à 200-300 couples 
jusque dans les années 80 puis à une centaine de 
couples par la suite. Aucune estimation fiable des 
effectifs camarguais n’a été produite depuis 1991 
(GAILLARDIN, 1991). Ces estimations utilisent sou- 
vent des densités à l’hectare qui permettent ensuite 
des extrapolations sur l’ensemble des espaces ou des 
habitats concernés, mais elles reposent notamment 
sur l'hypothèse implicite que le nombre d'oiseaux 
observés correspond à l'effectif local réel, c’est-à- 
dire que la probabilité de détection est maximale, 
soit égale à 1. Des méthodes récentes d’estimation 
de la probabilité de détection ont permis de corriger 
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à la hausse les effectifs de nichées observés dans le 
cadre du suivi de la reproduction de l'espèce réalisé 
par l'ONCFS en 2001 en Camargue. Ce suivi a éga- 
lement permis de confirmer que la probabilité de 
reproduction de Nette rousse est positivement liée 
aux superficies de roselières. Les densités de 
nichées camarguaises ont été estimées sur deux 
échantillons distincts de marais: 
1) Un échantillon non-aléatoire (n = 33) pour esti- 
mer: 
« le risque de présence non décelée (= fausse 
absence), soit 0.0004 pour 3 visites, estimé par 
la méthode du double observateur (NICHOLS et 
al., 2000). 
+ la probabilité de détection d’une nichée pré- 
sente, soit 0.5746, estimée par le protocole 
robuste de PoLLOCK (KENDALL et al., 1997) : 
42.54% des nichées ne sont donc pas détectées. 
2) Un échantillon aléatoire (n = 37) pour estimer la 
densité de nichées soit 0,1 106 par hectare de 
roselière, après correction par la détectabilité 
calculée précédemment. 


L’extrapolation de cette densité à la superficie 
totale de roselières camarguaises calculée au moyen 
de systèmes d'information géographique produit un 
minimum estimé de 560 couples avec un intervalle 
de confiance à 95 % de [436-855], supérieur à l’ef- 
fectif national maximum estimé à 250 couples en 
1999. Cette nouvelle estimation des effectifs camar- 
guais de Nette rousse montre la nécessité de corriger 
par la détectabilité les estimations d’effectifs. Pour 
les espèces les moins détectables et au statut de 
conservation le plus défavorable, ces corrections 
d’effectifs devraient permettre une meilleure éva- 
luation de leur statut de conservation. 


Pierre Déros pu RAU‘, Christophe BARBRAUD® ”, 
Sébastien CAYUELA”, Gaël HEMERY et 
Claire LAGAYE® 
O.N.C. et de la Faune Sauvage, CNERA-Avifaune 

Migratrice, Le Sambuc F-13200 Arles. 

‘Station Biologique de la Tour du Valat, Le Sambuc 
F-13200 Arles. 

Centre d'Études Biologiques de Chizé UPR 1934 
CNRS, F-79360 Villiers-en-Bois. 

“Pare Naturel Régional de Camargue, Mas du Pont de 
Rousty, F-13200 Arles. 

‘Syndicat Mixte pour la protection et la gestion de la 
Camargue Gardoise, Les Iscles, F-30600 Vauvert. 


LES ÉTANGS PISCICOLES D'EUROPE 

CENTRALE. IMPACTS DES MODALI 

DE GESTION SUR LA NIDIFICATION 
DE L’AVIFAUNE 


Les étangs piscicoles représentent plus de 
300000 hectares en Europe centrale. Leur fonction 
première est la production de poisson, mais ils repré- 
sentent également des milieux semi-naturels riches 
et fragiles, où la végétation aquatique offre notam- 
ment un habitat de qualité pour l’avifaune nicheu: 

Après une phase d'intensification maximale 
durant les années de régime socialiste, la filière 
piscicole s'oriente aujourd’hui davantage vers une 
diversification des activités, imposée par l’évolu- 
tion des habitudes de consommation et par un 
marché piscicole en stagnation. Les enjeux envi- 
ronnementaux prennent également une place 
croissante dans la gestion des étangs, et leur prise 
en compte participe à une baisse globale de l'in- 
tensité de l'activité piscicole. 

Des recherches ont été menées dans 4 régions 
de pisciculture (Bohème en République Tchèque, 
Haute-Silésie en Pologne, Saxe en ex-Allemagne 
de l'Est, et Aischgründ en Bavière), afin de mettre 
en lumière les interrelations entre la richesse en 
oiseaux nicheurs, la couverture de végétation 
aquatique et les modalités de gestion des étangs, et 
de déterminer finalement un modèle d’étang qui 
soit à la fois rentable pour l'exploitant et favorable 
à la reproduction de l’avifaune 

La richesse spécifique en oiseaux nicheurs a 
été étudiée sur 188 étangs, en réalisant des points 
d’écoute/observation répétés 3 fois au cours du 
printemps sur chaque site. Les principales forma- 
tions de végétation aquatique ont été caractérisées 
et leur superficie estimée au télémètre, puis, au tra- 
vers d'enquêtes réalisées auprès des exploitants 
piscicoles; les modalités de gestion ont pu êwe 
déterminées (rendements, type d’empoissonne- 
ment, amendements). 

La richesse spécifique en oiseaux nicheurs 
dépend en premier lieu de la superficie des étangs et 
des superficies couvertes par les phragmitaies et 
typhaies. Les roselières sont de moindre importance 
lorsque les rendements piscicoles sont supérieurs à 
500 kg/ha, mais les autres paramètres de gestion ne 
semblent avoir qu'un impact direct minime sur la 
richesse spécifique en oiseaux nicheurs. On trouve 
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par ailleurs dans chaque région étudiée des straté- 
gies de conservation différentes, qui ont chacune 
des impacts significatifs sur la qualité des étangs 
pour la nidification. Les étangs de Saxe, et dans une 
moindre mesure de Bavière, bénéficient ainsi de 
programmes de pisciculture raisonnée (liés en partie 
à la réunification territoriale), qui apportent aux 
exploitants d'importantes aides financières et per- 
mettent ainsi de conserver des milieux attractifs. En 
revanche, la Pologne et la République Tchèque ne 
bénéficient pas de tels financements, et la prise en 
compte de l’avifaune reste encore largement subor- 
donnée aux objectifs de production. 


SUIVI À LONG TERME D'UNE 
POPULATION DE MANCHOT ROYAL, 
Aptenodytes patagonicus, PAR UN SYSTÈME 
D'IDENTIFICATION AUTOMATIQUE 


Les oiseaux marqués électroniquement à 
l'aide de transpondeurs implantés sous la peau peu- 
vent être identifiés individuellement durant toute 
leur vie. La détection, qui est assurée grâce à des 
antennes enterrées sur le lieu de passage des 
oiseaux, permet une reconnaissance individuelle 
automatisée sans perturbation. La perturbation se 
limite alors à une seule et brève capture pour l’im- 
plantation du transpondeur et comme il s'agit d’une 
étiquette électronique sans batterie, il n'est plus 
ire de capturer ou de manipuler à nouveau 
l'oiseau, L'intérêt du modèle choisi, le Manchot 
royal dans son milieu naturel, réside en particulier 
dans son cycle de reproduction exceptionnellement 
long, de plus d’une année et la non-synchronisation 
des pontes au sein d’une population. 

Ce dispositif d'identification automatique a été 
mis en place dans la colonie de Manchots royaux de 
la Baie du Marin (46°25'S, 51°45'E), située sur l'Île 
de la Possession dans l'Archipel Crozet. Une zone, 
comprenant environ 10000 couples reproducteurs, 
est ouverte sur la mer au niveau de 3 accès uniques, 
sur chacun desquels a été installé un système d’an- 
tennes. Depuis février 1998, 683 adultes reproduc- 
teurs et 1 304 poussins âgés d’un an ont été munis 
d’un transpondeur, sans aucune marque externe. 
Chaque année, une nouvelle cohorte de poussins est 


œ 


De nouvelles recherches axées sur les capa- 
cités trophiques des étangs et sur la fragmentation 
de l'habitat permettraient de préciser davantage 
le rôle de l’étang pour l’avifaune en période de 
reproduction. 


Marc LuTzi-2? 
‘ ONC et de la Faune Sauvage CNERA Avifaune 
Migratrice, Station de la Tour du Ve 
13200 Le Sambuc 
Faculté de Géographie de Strasbourg/CEREG 
Rue de l’Argonne, F-67070 Strasbourg, 
(lutz@geographie 
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uipée de transpondeurs afin de disposer d'oiseaux 
d’âge connu. Ce système permet de déterminer et de 
comparer chaque année les variables comme les 
dates d'arrivée sur la colonie pour la reproduction, 
les durées des voyages alimentaires en mer durant 
l'incubation et l'élevage des poussins, la durée de 
l'élevage des poussins, la fréquence de nourrissage 
des poussins, le succès reproducteur et les taux de 
retours interannuels des adultes reproducteurs et des 
immatures. 

Des études complémentaires sont menées afin 
de déterminer les valeurs des différentes zones de la 
colonie pour la reproduction du Manchot royal en 
fonction des contraintes majeures (parasitisme par 
les tiques, prédation par les Pétrels géants 
Macronectes sp., dérangement humain.) et la 
nature des individus occupant les différentes zones 
(reproducteurs précoces et tardifs, condition corpo- 
relle, classe d'âge, expérience), et d'en déduire s’il y 
a une occupation préférentielle de zone en fonction 
de la catégorie d'individus. L'objectif de cette étude 
à long terme est de déterminer les stratégies de 
reproduction de cette espèce longévive ainsi que les 
effets de l’âge et des variations océanographiques 
sur la performance reproduetrice de ces oiseaux. 


C. LE BOHEC, M. GAUTHIER-CLERC, 
J.-P. GENDNER, N. CHATELAIN 
& Y. LE MAHOŸ 
“Centre d'Écologie et Physiologie Énergétiques - 
CNRS. 23 rue Becquerel, F-67087 Strasbourg cedex 
2, France (E-mail: celine.lebohec@c-strasbourg.fr) 
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VARIABILITÉ DES PARAMÈTRES REPRO- 
DUCTEURS DU CRABIER CHEVELU 
Ardeola ralloides EN CAMARGUE 


Le Crabier chevelu Ardeola ralloides est consi- 
déré comme une espèce vulnérable dans toute son 
aire de reproduction européenne. Cependant, alors 
que le Groupe de Spécialistes des Hérons pour 
l'Europe et l'Afrique du Nord réclame de toute 
urgence la mise en place de plans d'actions pour sa 
conservation, la biologie du Crabier chevelu reste 
peu connue. La connaissance des paramètres démo- 
graphiques de cette espèce et leurs relations avec les 
conditions écologiques sur les sites de reproduction 
et les lieux d'hivernage faciliterait la mise en place 
d’une stratégie de conservation. 

En France, l'essentiel de la population 
nicheuse se limite à la Camargue. La biologie de 
reproduction du Crabier chevelu en Camargue a été 
étudiée durant trois saisons de reproduction (2000 à 
2002). Un échantillon de 77 à 153 nids a été marqué 
et suivi pendant la période de reproduction dans 
trois à quatre colonies différentes pour déterminer 
les dates d'installation, importances des pontes, 
succès de reproduction, conditions corporelles des 
poussins, et leurs variations entre colonies et entre 
années. Le régime alimentaire a él 
collecte des régurgitats de poussins. Ces études ont 
été complétées par le baguage de cohortes de 300 à 
400 poussins chaque saison afin d’initier une étude 
démographique à long terme. 
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FiG. 1. Recensement des couples nicheurs en 
Camargue de 1967 à 2002. Census of breeding 
pairs in the Camargue from 1967 10 2002 
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FiG. 2. Importance de la ponte (moyenne + se) de 

1970 à 2002 (modifiée d'après HAFNER er al. 2001). 


Clutch size (mean + se) from 1970 to 2002 (modi- 
fied from Hafner et al. 2001). 


Depuis 2000, le Crabier chevelu a fait égale- 
ment l’objet d’un recensement plus exhaustif 
(Fi. 1). En 2002, 348 nids répartis en 9 colonies 
ont dénombrés. Ces dénombrements, avec 
ceux de 2000 et 2001, sont les plus élevés jamais 
observés sur cette espèce en Camargue. [ls n’indi- 
quent cependant pas une augmentation des effec- 
tifs reproducteurs mais reflètent probablement un 
effort de prospection plus intensif et suggèrent que 
la probabilité de détection des nids par un obser- 
vateur est relativement faible. 

Une nette diminution de l'importance des pon- 
tes a été constatée en Camargue, durant les trente 
dernières années sans que la cause exacte soit défi- 
nie (FIG. 2; HAFNER et al. 2001). La grandeur de 
ponte moyenne est actuellement de quatre œufs, cel- 
les-ci étant les plus fréquentes (48 % des nids). La 
proportion de nids en succès est relativement impoi 
tante (91 %) et la moyenne des grandeurs de couvée 
est de 2,5 poussins (15 à 20 jours après l’éclosion). 
Le succès reproducteur, la condition corporelle des 
poussins et le régime alimentaire sont très variables 
selon les colonies. Le régime alimentaire est dominé 
par les invertébrés (surtout des Insectes coléoptères 
et orthoptères), représentant en proportion 90 % de 
la biomasse. Les Amphibiens représentent seule- 
ment 5 % de la biomasse. Au début des années 70, 
les proportions d’Amphibiens étaient beaucoup plus 
importantes (33 % à 49 %). 
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La variabilité importante des dates d’installa- 
tion, de la grandeur de ponte, du succès reproduc- 
teur, de la condition corporelle des poussins et du 
régime alimentaire suggèrent des différences dans la 
disponibilité des ressources alimentaires entre sites 
et selon les années. Plusieurs hypothèses peuvent 
être avancées pour l'expliquer. Les modifications 
apparues au début des années 80 coïncident avec la 
modification des habitats liée au développement de 
la riziculture et avec l'installation du Héron garde- 
boeufs Bubulcus ibis. Le Héron garde-boeufs dépas- 
sait les cinq mille couples en 2001 et pourrait être en 
compétition avec le Crabier chevelu. L'utilisation 
massive des pesticides en Camargue, dont la p 
sence dans les œufs des hérons arboricoles à été 
mise en évidence (BERNY er al. 2002), pourrait éga- 
lement avoir un impact sur les paramètres reproduc- 
teurs du Crabier chevelu. Pour la mise en place 


d’une stratégie de conservation, il sera nécessaire 
dans l’avenir de déterminer également les condi- 
tions écologiques sur les quartiers d'hivernage afri 
cains et durant la migration, et leur impact sur la 
reproduction suivante. 
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EN BREF... 


M La Commission Scientifique des Étangs 
Littoraux du Languedoc-Roussillon a le plai- 
sir de vous annoncer la mise en ligne de son 
nouveau site Web à l'adresse suivante 
http:/www.cosel.org. 


M  Ornithological Society of the Middle East & 
the Caucasus and Central Asia - 25" Annual 
General meeting se tiendra le 19 juillet 2003 à 
Londres (Grande-Bretagne). 

Contact : D. Balmer (dawn.balmer@bto. org). 


M  XIX: Festival de Ménigoute se tiendra du 28 
octobre au 2 novembre 2003. Projections de 
films, sorties naturalistes, forums et ateliers 
sont au programme. Pour obtenir les tarifs des 
activités et pour s'inscrire: 

Contact : Association Mainate, BP 5, 16 bis rue 
de Saint-Maixent, F-79340 Ménigoute (Tél. 05 
49 69 90 09 - mainate@ menigoute-festival.org). 


M Wader Study Group Annual Conference se 
tiendra du 25 au 28 septembre 2003 à Cadiz 
(Espagne). 

Contact : gonzalo munoz@uca 
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CONFÉRENCE 


BIALOWIEZA, UNE FENÊTRE 
OUVERTE SUR LE PASSÉ DES FORÊTS 
DE PLAINE D'EUROPE 


La forêt est un édif 
une apocalypse 


une somme de théories, 
Victor Hugo 


Trois grands blocs forestiers couvraient jadis 
la zone tempérée de l’hémisphère nord, l’un dans 
la région Paléarctique orientale (Chine et 
Mandchourie), l’autre dans la région Paléarctique 
occidentale (Europe). le troisième dans le Nord- 
Est de l'Amérique du Nord. Ils étaient en quelque 
sorte les pendants des trois grands blocs de forêts 
tropicales d’ Amérique du Sud, d'Afrique tropicale 
et du Sud-Est asiatique. Leur superficie était de 
l'ordre de 10 millions de km? et tous trois partagè- 
rent la même histoire avant que la dérive des conti- 
nents les isole les uns des autres, d’où les ressem- 
blances de leurs flores et de leurs faunes. De ces 
blocs forestiers composés de forêts caducifoliées 
ou mixtes, il ne reste aujourd’hui que quelques 
miettes dispersées ça et là, notamment en Europe 
de l'Est pour ce qui est du bloc du Paléarctique 
occidental. L'un des plus célèbres vestiges de ces 
massifs forestiers est la grande forêt de Bialowieza 
située aux confins de la Pologne et de la 
Biélorussie. Ce complexe forestier, qui couvre 


1506 km?, est le vestige le plus significatif de la 
ceinture “némorale” des forêts décidues et mixtes 
de plaine qui caractérisent cette zone bioclima- 
tique du Paléarctique occidental. Depuis le XVI° 
siècle et jusqu’à la première guerre mondiale, l'en- 
semble du massif dont l'altitude oscille entre 134 
et 202 m a été protégé par son statut de territoire de 
chasse des familles royales et princières. Pendant 
la première guerre mondiale, une grande partie du 
massif a été exploitée sur une large échelle 
ception de la zone qui devait devenir le Pare 
National de Bialowieza, puis après la seconde 
guerre mondiale, elle fut partagée entre la Pologne 
(45 %) et la Biélorussie (55 %). La partie biélo- 
russe de la forêt, moins intensément exploitée, fut 
totalement érigée en Parc National il y a quelques 
années mais la partie polonaise, qui couvre 
580 km! reste malheureusement soumise à une 
forte exploitation malgré de vigoureuses campa- 
gnes de protestation et d'action en sa faveur. II faut 
dire que 8 % seulement de la partie polonaise du 
massif (47,5 km?) est érigée en Parc national 
depuis 1921. Bien qu'on s'accorde à reconnaître 
que l'impact humain fut toujours faible, il ne fut 
jamais totalement absent. Les premières traces 
d'activité humaine remontent à l'âge du Bronze, 
puis d’autres signes jalonnèrent l’histoire de la 
forêt, telle l'existence au Moyen Âge de tribus 
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slavoniques vivant de la chasse, de la cueillette et 
de la pêche. Après leur extermination violente par 
les Tatars au XIV° siècle, la forêt connut d'impor- 
tantes activités de charbonnage aux XVII et 
XVII siècles, puis l'extraction de fûts de chênes 
pour la marine russe au XIX® siècle. Des différents 
qualificatifs proposés pour qualifier la forêt, le 
terme de “forêt à caractère primaire” est celui qui 
convient le mieux car il n’exclut pas quelques tra- 
ces d'activité humaine qui, aujourd’hui, restent 
minimes. Pour les populations locales la grande 
forêt est la “puszca”, terme qui désigne la vastitude 
forestière sauvage, source d'aménités diverses, 
mais aussi de mystères et de dangers. 

De caractère continental, le climat de la 
région présente de forts contrastes thermiques 
avec une température moyenne annuelle de 6.6 °C! 
(4,7 °C en janvier et 17,9 °C en juillet) et des 
extrêmes atteignant -34,5 °C en hiver et 38,76 °C 
en été. Les précipitations sont de l’ordre de 
641 mm pas an et l’enncigement dure trois mois 
(92 jours en moyenne). Le visiteur qui pénètre 
pour la première fois dans cette forêt est saisi par 
une impression d’immensité et de puissance. La 
Structure verticale de la forêt comporte 5 à 6 stra- 
tes bien différenciées dominées par les plus hauts 
arbres, Chênes rouvres et Épicéas, dont certains 
dépassent 50 m de haut pour un âge compris entre 
250 et 400 ans (l’épicéa le plus haut atteint 55 m). 
Certains de ces très grands arbres percent de loin 
en loin la canopée de la forêt et la tête de ces 
“émergents”, qui dépassent de 10 à 15 m le toit de 
la forêt, porte généralement des branches apicales 
mortes et creusées de cavités qui abritent une 
guilde d'oiseaux vivant dans l’espace aérien dont 
l'exemple le plus caractéristique est le Martinet 
noir. Il s’agit probablement là de l'habitat d’ori 
gine de cette espèce dont quelques petites popula- 
tions vivant dans les grands arbres ont été citées 
ailleurs en Europe, par exemple en Finlande et en 
Corse. Les sous-étages sont dominés par les 
tilleuls, érables, ormes, charmes dont le toit s’é- 
lève à 25-30 m de haut. Un caractère spectaculaire 
de cette forêt est l'abondance des masses ligneu- 
ses, y compris de bois mort sur pied et à terre. 
FaLINSkI (1986) a estimé que les masses de bois 
vivant sur pied atteignent 410 m° à l’hectare ct que 
celles de bois mort sont de l’ordre de 60 m° à l’hec- 
tare, se répartissant en arbres morts sur pied, arbres 


œ 


morts cassés (volis), arbres morts renversés, bran- 
ches mortes, et disques racinaires des grands arb- 
res abattus qui peuvent produire des structures 
remarquables. En effet, quand un grand arbre se 
renverse, le disque racinaire se relève à angle droit 
et forme une muraille de racines et de terre enche- 
vêtrée, pouvant atteindre 7 à 8 m de haut quand il 

’agit d'un arbre à enracinement superficiel for- 
mant une galette de racines étalées dans l'espace, 
comme c'est le cas de l’Épicéa. Outre le fait que de 
telles structures créent de multiples abris et sites de 
nidification pour de nombreuses espèces d’oi- 
seaux, de mammifères et d’invertébrés, la dépres- 
sion produite par l'arrachement du disque raci- 
naire se remplit d'eau. Les mares temporaires ainsi 
créées sont colonisées par des plantes aquatiques 
et deviennent autant de sites de reproduction pour 
les amphibiens et insectes aquatiques qui réalisent 
ainsi des métapopulations interconnectées à 
l'échelle du paysage forestier, Ces milieux aqua- 
tiques constituent aussi l'habitat ou une partie de 
l'habitat de plusieurs espèces d'oiseaux d'eau, le 
Chevalier cul-blanc par exemple qui niche réguliè- 
rement dans les vieux nids de Merle noir situés 
dans ces sites, Par sa production massive de tissus 
ligneux difficiles à recycler, l'écosystème forestier 
a été à l’origine des guildes d'organismes décom- 
poseurs peut-être les plus complexes qu’on puisse 
trouver en milieu terrestre (succession des com- 
munautés, diversité des types adaptatifs réalisés 
Pour attaquer la matière organique, symbioses, 
compétition, parasitisme, En supprimant 
presque entièrement la phase catabolique de dés- 
tructuration de l'édifice forestier et de recyclage de 
la matière organique, l'extraction du bois ampute 
le système de près de la moitié de sa biodiversité, 
l’autre moitié étant associée à la phase anabolique 
de croissance et de structuration de la forêt. 

Ce complexe forestier, dont l’avifaune est 
intensément étudiée depuis une trentaine d'années 
par (L.) ToMiaLoic, (T.) WEsoLowski, (W.) 
WALANKIEWICZ et leurs collègues (ef. par exemple 
ToMIALOIC et al., 1984, TOMIALOIC & WESOLOWSKI 
1990, WesoLowsk1 & TOMIALOIC 1997, BLONDEL 
2003) abrite sur les 130 km? du parc et des forêts 
avoisinantes 107 espèces nicheuses, soit 45 % de 
plus que dans le Parc national de Bavière de même 
superficie. Parmi les caractères les plus remarqua- 
bles de cette avifaune, notons l'existence de guildes 
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particulièrement fournies, par exemple 15 espèces 
de sylviidés, 4 gobemouches, 8 pics, 9 turdidés, 
ainsi que des espèces de milieux humides tels que 3 
scolopacidés (Chevalier cul blanc, Bécasse des 
bois, Bécassine des marais), la Cigogne noire, la 
Grue cendrée, le Canard colvert et plusieurs espè- 
ces de rallidés (Râle d'eau, Râle de genêt, Poule 
d’eau). Enfin, phénomène remarquable et typique 
des forêts primaires, la forêt abrite en son sein des 
espèces qui, en Europe occidentale, sont consid 
rées comme des espèces de lisière: la Buse vari: 
ble, la Bondrée apivore, l’Engoulevent d'Europe, 
le Pigeon ramier, voire des espèces de milieux fran- 
chement ouverts comme le Bruant jaune et la 
Bergeronnette grise. L’explication de l'existence de 
telles espèces est que l'hétérogénéité de structure 
de la forêt, qui est produite par les perturbations 
(chablis, tempêtes et ouragans) et l’action des 
grands ongulés comme les bisons, ouvre la forêt 
d'une manière telle que l'espace forestier lui-même 
est une mosaïque de taches d’habitat ouvert et 
fermé à des stades plus ou moins avancés de la 
dynamique successionnelle, bref un paysage indé- 
finiment réticulé dans le temps et dans l'espace. Un 
tel système comporte à la fois de la forêt dense, des 
clairières plus ou moins permanentes et des “lisiè- 
res internes” avec toutes sortes d’intermédiaires. 
Les lisières internes et les clairières sont d'autant 
plus facilement colonisées par des espèces de 
milieux ouverts que les populations sont abondan- 
tes à l'échelle régionale, à défaut de l'être à l’é- 
chelle locale comme on le verra plus loin, donc en 
permanence proches des sources de colonisation. Il 
en résulte que le moindre espace disponible est 
immédiatement colonisé grâce à cet “effet de 
masse”, Alors qu'il faut plusieurs hectares de rose- 
lière pour espérer trouver un couple de Rousserolle 
turdoïde en Europe occidentale, quelques dizaines 
de mètres carrés suffisent à Bialowieza de sorte que 
cette espèce devient une espèce “forestière” inféo- 
dée aux quelques bribes de roselière qui se trouvent 
ça et là dans les bas-fonds. 

Outre ces caractères généraux de l’avifaune 
dans son ensemble, la structure des peuplements 
d'oiseaux présente des caractères très particuliers 
qu'on ne retrouve plus dans les forêts d'Europe 
occidentale. À partir de leurs travaux de longue 
haleine sur une série de quadrats d’une trentaine 
d'hectares les ornithologues polonais ont mis en 


évidence un ensemble de traits qui distinguent ces 
peuplements de ceux de nos forêts d'Europe occi- 
dentale, notamment les deux suivants qui sont 
d’une particulière importance : 

+ Le nombre d'espèces nichant chaque année 
sur chaque quadrat est élevé, de l’ordre de 40 à 50 
selon la structure de la végétation, mais la densité 
totale du peuplement est du même ordre de gran- 
deur, voire inférieure à celle qu’on trouve dans nos 
forêts d'Europe occidentale, de l'ordre de 60 à 75 
couples sur 10 ha. Il en résulte que le nombre 
moyen d'individus par espèce est faible, la grande 
majorité d'entre elles étant représentées par moins 
de deux couples sur 10 ha. Ces faibles densités de 
population expliquent que la composition locale 
annuelle des peuplements soit assez variable à 
cause de la fréquence élevée d'événements d'ex- 
tinction et de recolonisation locale. 

«+ Des taux de prédation extrêmement élevés 
affectant 70 à 90 % des nids chez la plupart des pas- 
sereaux. Cette prédation est le fait d’une guilde par- 
ticulièrement fournie car presque complète des pré- 
dateurs forestiers d'Europe, une trentaine d'espèces 
(II rapaces diurnes, 5 rapaces nocturnes, 4 corvi- 
dés, 5 mustélidés, 3 gliridés, le Chien viverrin, le 
Loup, le Renard roux, le Lynx et le Sanglier), aux- 
quels s'ajoutent certains prédateurs opportunistes 
comme le Pic épeiche. l'Écureuil roux et, surtout, le 
Mulot sylvestre. Ces derniers peuvent devenir très 
meurtriers quand les ressources alimentaires se font 
rares, d'où une variation inter-annuelle importante 
des taux de prédation, donc des densités de popula- 
tion. Lors des années de pullulation des chenilles 
défoliatrices de chênes, la prédation est beaucoup 
plus faible. Il est probable que la prédation est un 
facteur majeur de structuration des peuplements 
d'oiseaux dans ce type de milieu, comme elle l’est 
dans les forêts tropicales. 

La structure des peuplements d'oiseaux de la 
forêt de Bialowieza est typique des forêts à caractère 
primaire et se rapproche singulièrement de ce qu'on 
connaît de la structure des peuplements d'oiseaux 
tropicaux, eux aussi caractérisés par des riches: 
spécifiques très élevées, des densités de population 
très faibles et des taux de prédation particulièrement 
sévères. Les ressemblances sont si fortes qu'on peut 
certainement appliquer aux peuplements d'oiseaux 
(et d’autres groupes) cette remarque que le botaniste 
Francis HALLÉ faisait à propos des structures fores- 
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tières et des modèles architecturaux des arbre: 
forêts des régions tempérées sont des “épiphénomè- 
nes” des forêts tropicales. L'enseignement qu'on 
peut en tirer est qu'il faut être prudent dans l'inter- 
prétation qu'on fait de certains traits observés dans 
les peuplements d'Europe occidentale, lesquels ont 
été utilisés pour construire l'essentiel de la théorie 
écologique sur les communautés et la biologie des 
populations. Deux exemples: alors que pendant très 
longtemps la compétition fut considérée comme le 
principal facteur de structuration des communautés, 
il semble bien que d’autres facteurs comme l’hété- 
té de structure de l'habitat entretenue par les 
perturbations, et la prédation qui maintient les popu- 
lations à des niveaux d'abondance inférieurs au seuil 
à partir duquel la compétition deviendrait un facteur 
régulateur, jouent un rôle majeur et longtemps sous- 
estimé. Le second exemple se rapporte à l’utilisation 
des marqueurs moléculaires. Cette technique a 
révélé que les taux de paternité hors-couple sont 
extrêmement élevés chez la plupart des oiseaux étu- 
diés en Europe occidentale, la monogamie sociale 
qu'on observe habituellement ne signifiant nulle- 
ment la monogamie génétique (cf. CHARMANTIER & 
BLONDEL précédemment). Il en résulte qu’une pro- 
portion non négligeable des poussins qui se parta- 
gent la nourriture apportée par leurs parents ne sont 
pas les enfants du mâle qui les nourrit. Mais il y a 
fort à parier que pour différentes raisons, notamment 
le coût de recherche d’un partenaire supplémentaire, 
les paternités hors-couple soient très rares, voire 
absentes quand les densités de population sont aussi 
faibles que celles qu’on observe à Bialowieza 
Autrement dit, à l'instar de bien d’autres traits lil 
l'augmentation des densités de beaucoup d’espè 


à 


dans les habitats très modifiés par l'homme, les 
structures sociales qu'on y observe sont des structu- 


res secondaires liées à l’artificialisation des milieux. 
Ces remarques justifient pleinement la mise en 
garde prophétique de David LACK quand ce père de 
la biologie des populations affirmait il y a près de 40 
ans (LACK, 1965) qu'il est crucial d'étudier l'écolo- 
gie évolutive des espèces dans leur habitat naturel 
ar les adaptations acquises au cours de l’évolution 
risquent de devenir incompréhensibles quand on les 
étudie dans des milieux trop modifiés par l’homme. 
Et d'ajouter, ce qui est remarquable de la part d’un 
auteur anglais, que la campagne anglaise est elle- 
même un gigantesque artefact (sic !) au point que la 
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recherche en écologie qu'on y pratique risque de 
donner des résultats trompeurs. L'auteur concluait 
sur l'impérieuse nécessité de conserver des habitats 
naturels parce qu'eux seuls pourront nous permettre 
d'aborder des problèmes fondamentaux de biologie. 
À l'heure où les pressions qui s’exercent autour du 
Pare National de Bialowieza deviennent telles que la 
“puszca” ne sera bientôt plus qu’un souvenir, et 
alors que la Pologne est sur le point de rejoindre 
l'Union Européenne, comment ne pas écouter et 
prendre au mot le message de David LaCK ? 

Le caractère exemplaire de la forêt de 
Bialowieza réside dans le fait que les processus 
évolutifs qui opèrent à l'échelle du massif n’ont 
jamais été sérieusement modifiés par les activités 
humaines. Cette forêt est en quelque sorte une 
“fenêtre ouverte sur le passé”, ce que, pour de 
nombreuses raisons économiques et scientifiques, 
elle restera sans doute toujours, mais elle demeure 
une référence inestimable pour le biologiste et une 
mine d'idées pour infléchir dans le bon sens les 
stratégies de gestion de nos forêts d'Europe. 
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3602: PRÉDATION DU HIBOU DES MARAIS 
Asio flammeus SUR L'OCÉANITE TEMPÊTE 
Hydrobates pelagicus 


Predation by Short-eared Owl Asio flammeus on the 
European Storm-Petrel Hydrobates pelagicus 

For the first time in France, a case of predation by 
Short-eared Owl on the European Storm-Petrel was 
reported. In October 2002, 15 pluckings (with 
remains of 10 chicks and 5 adults) and 3 pellets, 
attributed to the owl, were discovered in the breeding 
colony of Banneg island (Molène archipelago, 
Brittany). Short-eared Owl is only a migrant visitor in 
this area and the prédation appears to be linked 10 the 
late breeding season of the Storm-Petrels that year, 
with more chicks at the nest than usually. 


L'archipel de Molène (Finistère) héberge les plus 
importantes colonies françaises d'Océanites tempête 
Hydrobates pelagicus, avec près de 700 couples en 
2000. Les océanites y sont soumis à une forte prédation 
par les Goélands marins Larus marinus, bruns L. fus- 
cus et argentés L. argentatus. Selon les années, l'inten- 
sité de cette prédation est variable, avec plusieurs dizai- 
nes à plusieurs centaines de pelotes de réjections 
contenant des restes d’océanites dénombrées entre 
avril et octobre, et principalement de juin à août 
(Caniou, 2002). Un suivi régulier a été mis en place 
pour rechercher et collecter ces pelotes de réjection, 
avec au minimum une visite tous les quinze jours. 

Durant le mois de septembre 2002, seule une 
dizaine de pelotes ou de restes (plumées ou ailes) a 
été dénombrée sur l'île de Banneg et rien de particu- 
lier n'étant noté le 26. Puis, le 8 octobre, 15 plumées. 
et 5 pelotes sont découvertes dans la zone sud de l'île 
où de nombreux sites occupés par les océanites sont 
répertoriés. Les plumées ont un aspect très similaire, 
avec de nombreuses plumes éparpillées sur un rayon 
d’une cinquantaine de centimètres environ sur la 
végétation, le plus souvent très rase dans cette zone. 
Cela diffère des plumées trouvées plus tôt en saison, 
qui ne comportent généralement que quelques rémi- 
ges ou rectrices et des plumes de contour, les goé- 
lands avalant le plus souvent les océanites en entier. 
sans les dépecer. Trois des pelotes sont sans conteste 
des pelotes de réjection de goélands mais les deux 
autres sont plus petites, très denses, difficiles à 
décortiquer, avec un aspect plus lisse et légèrement 
brillant (sans doute relativement récentes). La préda- 


tion par un rapace nocturne ne fait aucun doute, et il 
s'agit très vraisemblablement d’un Hibou des marais 
Asio flammeus, un individu ayant été vu sur l’île le 
26 septembre. Les deux pelotes sont plutôt rectangu- 
laires, mesurant environ 4 x 2 cm, valeurs proches 
des dimensions moyennes de 4,5 x 2,2 cm indiquées 
par GLUE (1977) pour ce hibou. L'analyse des plu- 
mées montre qu'il s’agit de 10 grands poussins (plu- 
mes neuves caractéristiques, de couleur homogène 
anthracite, avec ou sans fourreaux et avec ou sans 
duvet associé) et de 5 adultes, dont au moins 4 en 
mue (plumes usées de couleur plutôt brune et rémi- 
ges neuves en pousse). Aucun cadavre partiellement 
consommé, ni de restes (aile, tête, viscères…), n’ont 
été trouvés, laissant suggérer que les proies ont été 
avalées en entier après avoir été sommairement plu- 
mées. Cela contraste cependant avec les observations 
de REGLADE (1985) ou Hour (1987) qui mentionnent 
la présence régulière des têtes ou des carcasses des 
oiseaux tués. À la visite suivante sur l’île, le 28 octo- 
bre, deux nouvelles plumées de grands poussins d’o- 
céanites sont découvertes, sans pouvoir être attri- 
buées avec certitude à un hibou ou à un goéland. La 
quantité de plumes est moindre, mais elles ont pu être 
en partie disséminées par le vent. À proximité d’une 
des plumées, au pied d’un muret en ruine, une pelote 
de réjection du Hibou des marais est également trou- 
vée (dimensions = environ 10 x 2 cm, avec une 
extrémité effilochée, similaire à celle illustrée dans 
BANG & DaHLsTRôM, 1985). Elle contient les restes 
d’au moins 3 océanites (6 tibio-tarses identifiés), 
d'âge indéterminable (plumes trop détériorées), et la 
bague d’un poussin originaire de la zone où les plu- 
mées avaient été découvertes la fois précédente. 
Cette pelote doit d'ailleurs dater de cette période 
puisque le poussin en question a été bagué le 30 août 
à l'âge de 35 jours environ, avec un envol théorique 
vers 70 jours (Davis, 1957; Scorr, 1970), soit début 
octobre. Il a donc pu être tué par le Hibou le soir 
même de son départ. En novembre, aucun indice de 
prédation n’a été noté. 

Inaccessibles aux prédateurs en journée, les 
poussins d'océanites les plus âgés sortent de leur ter- 
rier la nuit pour s'exercer les ailes à l'air libre 
(Davis, 1957). C’est donc à ce moment-là qu'ils ont 
été capturés par le hibou. Les adultes tués sont quant 
à eux des parents venus à terre la nuit pour nourrir 
leur poussin, et capturés à l’arrivée ou au départ du 
terrier. À cette période de l’année, les prospecteurs 
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non-reproducteurs ont déserté les colonies depuis 
plusieurs semaines déjà. 11 reste impossible de 
savoir si le hibou chassait en vol où s’il guettait à 
terre la sortie des océanites de leur terrier, comme 
cela a été observé aux Galäpagos (HARRIS, 1969). La 
saison de reproduction des océanites en 2002 a été 
plus tardive, avec un retard des pontes d'environ 2- 
3 semaines et une période d’envol par conséquent 
plus tardive (début septembre à début décembre). En 
outre, des conditions météorologiques clémentes 
ont, semble-t-il, favorisé la survie des poussins les 
plus tardifs. Lors de son passage, le hibou a donc 
découvert une table bien garnie et a pu faire un véri- 
table festin, d'autant que les poussins d'océanites 
sont à cette période très gras (poids de l’ordre de 
40 g, presque le double de celui des adultes) et que 
les autres proies potentielles sur l’île ne sont guère 
abondantes à cette époque de l’année. En effet, mis 
à part les Musaraignes des jardins Crocidura sua- 
veolens et les Pipits maritimes Anthus petrosus, 
seuls quelques passereaux migrateurs de passage et 
quelques limicoles doivent y être présents la nuit. Si, 
en milieu continental, les mammifères (notamment 
les campagnols Microtus spp.) constituent la large 
majorité des proies consommées par le Hibou des 
marais, en milieu littoral les oiseaux peuvent repré- 
senter une part importante de son alimentation, jus- 
qu'à près de 90 % dans certains cas (PAGE & 
WHiTACRE, 1975; GLur, 1977; Hour, 1993). En 
considérant une ration nocturne de l'ordre de 100g 
(PAGE & WHITACRE, 1975), il est évident que le 
Hibou des marais a passé plusieurs nuits consécuti- 
ves à s’alimenter sur Banneg fin septembre - début 
octobre (10 poussins x 40 g + 5 adultes x 25 g 
=515 g). Le ou les gîtes diurnes de l'oiseau, où d'au- 
res pelotes de réjection ont été recrachées, n’ont pas 
été découverts, si tant est que le hibou passait effec- 
tivement ses journées sur cette île. 

Il n'est pas impossible que, les années antérieu- 
res, avec aussi quelques saisons de reproduction 
plus tardives (CAbIOU, 2001 et inédit), des cas de 
prédation ponctuelle par le Hibou des marais soient 
passés inaperçus. En 2002, c’est le caractère concen- 
ré dans le temp de la prédation, le nombre de plu- 
mées découvertes simultanément et la présence de 
pelotes de réjection qui a permis de suspecter et de 
prouver cette prédation. En Bretagne, le Hibou des 
marais est un nicheur épisodique mais il est régulier 
en période internuptiale (CLEC’n, 1997), avec un 
passage qui se déroule en général de la mi-septem- 
bre à la fin novembre (MaoUT & LE MAO, 1999, 
2000). Sur Banneg ou sur l’île voisine de Balaneg, 
l'espèce a déjà été notée par le passé, le plus souvent 


en automne (24 octobre 1996, 12 novembre 1997, 
4 novembre 1998 et 17 décembre 1999 par exem- 
ple), exceptionnellement au printemps (15 mai 
1996). En outre, un individu semble avoir séjourné 
durablement sur l’île de Molène durant l'hiver 2001- 
2002 (1.-Y. LE GALL comm. pers.) 

Dans l’état actuel des choses, cette prédation par 
le Hibou des marais tient plus du caractère anecdo- 
tique et ne semble pas en mesure de constituer une 
menace potentielle pour les océanites de l'archipel 
de Molène ; tout au plus cette prédation est-elle su: 
ceptible de réduire le taux d'envol des poussins les 
plus tardifs. Signalons que, par ailleurs, les poussins 
d’océanites sont relativement peu victimes des goé- 
lands. 

1 s'agit du premier cas répertorié de prédation 
par un rapace nocturne sur une colonie d'Océanites 
tempête en France (P. BAYLE, G. HÉMERY & J.-C. 
THiBAULT comm. pers.). La prédation par le Grand- 
duc d'Europe Bubo bubo sur d'autres Procel- 
lariiformes (Puffin de Méditerranée Puffinus yel- 
kouan et Puffin cendré Calonectris diomedea) a par 
contre déjà été notée sur les îles de Marseille (Vipat 
& BAYLE, 1997). L'Océanite tempête est également 
nicheur sur ces îles mais, bien que sa taille cor- 
responde au spectre alimentaire du Grand-due, 
puisque des gros insectes et des petits passereaux 
par exemple font partie de ses proies, aucun reste n'a 
jamais été découvert dans les pelotes de réjection (P. 
BAYLE comm. pers.). Sur les colonies d'Océanite 
tempête des îles Skomer et Skokholm au Pays de 
Galles, l'espèce est une proie régulière des Hiboux 
des marais, nicheurs locaux (Scorr, 1970; GLUr, 
1977). Dans le Massachusetts (États-Unis), 
l'Océanie culblanc Oceanodroma leucorhoa et sur 
l'Océanite de Wilson Oceanites oceanicus que la 
prédation par le Hibou des marais a été constatée 
(Horr, 1987). Le Hibou des Galépagos Asio (flam- 
meus) galapagoensis compte quant à lui plusieurs 
espèces d'oiseaux marins parmi ses proies réguliè- 
res, dont des océanites et des puffins (HARRIS, 
1969). D'autres cas de prédation de Procel- 
lariiformes par des rapaces nocturnes, espèces loca- 
les ou introduites, ont été répertoriés ailleurs dans le 
monde (cf. Hour, 1987, pour revue). 

Avec les goélands et le Chat domestique Felis 
domesticus (KerBRIOU & Le Vio, 1999: Cabiou, 
20024), le Hibou des marais est donc un nouveau pré- 
dateur d’océanites identifié dans l'archipel de 
Molène, où le Rat surmulot Rattus norvegicus reste 
quant à lui un prédateur potentiel localement 
(KerBRIoU & LE VioL., 1999; Canrou, 2002b), mais 
sans preuve jusqu'à présent. 
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3603: LES LARIDÉS REMARQUABLES (Larus, 
Rhodostethia, Pagophila, Xema, Rissa) EN 
MÉDITERRANÉE : COMPLÉMENTS ET MISE 
À JOUR 


Rare Gulls (Larus, Rhodostethia, Pagophila, Xema, 
Rissa) in the Méditerranean: a synthesis 


Ce complément, d’un article publié dans Alauda 
(BonaccoRsi, 2002), porte sur 2001 et comprend 
des données antérieures. Au plan taxonomique, nous 
avons choisi de ne pas traiter Larus f. fuscus en tant 
qu'espèce: le Goéland de la Baltique, distinct du 
Goéland brun, devenant Larus graellsi (SANGSTER 
1999), solution logique (BARTH, 197 
JoxssoN, 1998; CRocHET et al., 2002: YÉSOU, 
2002). Enfin, outre des ajouts bibliographique 
références citées en 2002. ne seront pas répétée, 


et al. 


, les 


Goéland ichthyaète Larus ichthyaetus 

À Malte: 1 le 29 décembre 2001 (VAN DEN BERG, 
2002). 

En Tunisie: correction, 1 le 26 février 1994 et non en 
février 1995 (ISENMANN et al., in prep.) 

En Égypte: série de compléments, 1 le 4 février 1978 
(SHorr & HORNr, 1981); 35 en hivernage, en jan- 
vier 1990 (MEININGER & SORENSEN, 1994); puis, 3 le 
18 mars sur un lac et 18 en migration, entre le 4 et le 


21 mars 1990, au niveau du canal de Suez 
CMEININGER, 1994). 
En Turquie: à noter, 1 passant le Bosphore le 13 mai 


1989 et quelques compléments (in: KIRWAN & 
Marriss, 1994 & 2000: KiRWAN er al. 2003: 
KaRAKAS & KILIG, 2002). L'effectif hivernant est fai- 
ble, pour l'ensemble du pays, ainsi: 13 en jan- 
vier 1989 et 23 en janvier 1990 (DuKSEN & BLOMERT, 
1989 & 1903) 

Au Li le 31 janvier 1998 et 3 le 9 février 1998 
(Baka. 2002), 1 le 20 février 2000, 3 le 19 janvier et 24 
Le 25 janvier 2001 (BLMER & BErTON, 2001 & 2002). 
En Syrie: précisions, 3 le 11 février 1977, 3 le 25 déc- 
embre 1982, 1 le 15 avril 1992, 2 le 7 avril 1993, 1 le 
3 mars 1994 et 2 le 30 mars 1994 (BAUMGART, 1995) 


Mouette atricille Larus atricilla 

À Gibraltar: 1 le 3 avril 1999 (British Birds 2001. 
European Bird Report, 2000). 

En Espagne: 1 le 28 août 1986 et 1 le 13 janvier 1998 
en Catalogne (PATERSON, 1997: De JUANA & CRSEO, 
2002). Le spécimen de 1998, pourrait être le même 
que celui noté en 1999 (in De JUANA & CRSEO, op 
cit), puis. 1 le 14 févier 2001 près d’Alicante (VAN 
DEN BERG, 2001). 


En France: 1 du 4 au 7 septembre 1996 en Camargue 
(KAYSER et al., 2003). 


Mouette de Franklin Larus pipixcan 
En Espagne: 1 du 11 au 19 mai 2001 en Catalogne 
(VAN DEN BERG, 2001) 


Goéland à bec cerclé Larus delawerensis 
En ltalie: 1 du 18 décembre 2000 au 12 février 2001 
en Vénétie (BRICHETTI et al., 2002) 


Goéland argenté Larus argentatus 

En matière de taxonomie (CHYLARECKI, 1993 ; YÉSOU 
et al., 1994; YÉsou, 2002 : HARIO, 1997). 

En Espagne: 1 le 7 octobre 1997, première mention 
aux Baléares (LOPEZ-JURADO, 1998). 

En France: 1 le 6 octobre 2001, 1 le 18 novembre 
2001 et probablement le même, le 2 janvier 2002 en 
Camargue, | autre le 27 janvier 2002 à la Grande 
Motte et 1 le 30 janvier 2002 à l'étang de Berre; 
enfin, 1 possible, le 6 février 2002, à Entressen 
(Duran et al., 2001 ; DHERMAIN et al., 2002). 

: 1 en septembre 2000, en Sardaigne où il est 
omme régulier en migration et hivernage 
(GRusSU, 2001a & b) mais, il n’a pas été vu en Corse 
Feu T& pe te 1999 & sos 


À Chypre: 1 le 2 décembre 1998 et 1 autre le 20 jan- 
vier 1999 (KiWaN, 1999), 1 le 13 janvier 2002 appar- 
tenant à la sous-espèce L. a. argentatus (VAN DEN 
BERG, 2002). 
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Goéland pontique Larus cachinnans 

En matière de taxonomie et de répartition (YÉ 
al., 1994; Dupois et al., 1990; CHYLARECKI & 
SIKORA, 1991: MIERAUSKAS & GREIMAS, 1992: 
FaBEr & NEUBAUER, 2002 ; YÉS: 002). 

Au Liban: présence confirmée. Elle ne l'était pas 
quand il n’était considéré que comme une sous- 
espèce du Goéland leucophée Larus michahellis 
(BALMER & BETTON, 2001) 


Goéland d’Arménie Larus armenicus 
Compléments (AcrELD & MiLier, 1987; RUFFRAY, 
2000 ; FREDE & LANGBEHN, 1997). 

En Égypte: sa présence a été démontrée. La première 
mention remonte à février 1988 et il avait été indiqué 
comme “the main form of Herring Gull”, le long du 
canal de Suez (BOURNE, 1988, in MEININGER & 
SORENSEN, 1994). Puis, d’autres le signalèrent, en plu- 
sieurs lieux, notamment, en mars 1988 (EVERETT, 
1988, in ibidem). Entre décembre 1989 et mai 1990 : au 
moïns 442 spécimens comptabilisés. en font le goéland 
de grande taille, le plus commun, après le Goéland leu- 
cophée. Le plus fort rassemblement comportait 253 
individus (le 7 janvier), près de la Méditerranée. Il est 
absent à partir du centre du delta du Nil et à l'Ouest de 
celui-ci, ainsi que dans les terres. II a été répertorié le 
long du canal de Suez. Les derniers, furent observés le 
3 avril 1990 (ibidem). Les auteurs, suggèrent que le 
phénomène était ancien, mais, du fait d’un problème 
d'identification, il n'avait pas encore été mis en évi- 
dence (MEININGER & SORENSEN, op. cit. 

En Turquie : nicheur de manière marginale, sur un 
très petit nombre de colonies (SUTER, 1990, in 
MeNINGER de SORENSEN, op. cit.; RUFFRAY, 0p. cil.). 
Il a été observé jusque dans le Centre-Ouest du pays 
(zones humides d'Aksehir, 8 le 4 mai 1992, in 
BRADSHAW & KiRWAN, 1994). À noter, 64 au passage 
printanier en 1987, sur un delta (Cukurova) du Sud 
du pays (VAN DER HAVE et al., 1989) 

Au Liban: précision. Sa présence a été confirmée en 
période hivernale et il y est “bien représenté” 
(BALMER & BETTON, 0p. cit). 


Goéland brun de Sibérie (d’Heuglin) Larus fuscus 
heuglini 

Précisions : taxonomie (CROCHET er al., 2002 ; YÉSOU 
& Hirscurezn, 1997; FiLCHAGOV et al. 1992; 
Buzun, 2002; Yésou, 2002; COLLINSON, 2001) et 
identification (ESKELIN & PURSIAINEN, 1998). 

En lialie: 1 donnée du 9 février 2001 ,en Sicile, est en 
suspend (BRICHETTI et al., 2002). 

En Égypte: 1 le 18 janvier 1990, première mention 
CMEININGER & SORENSEN, op. cir.). 


À Chypre: 1 le 22 janvier 2001 (BALMER & BETTON, 
2002). 

Au Liban: 1 le 2 avril 2001 (BALMER & BETTON, op. 
cit). 


Goéland à ailes blanches Larus glaucoides 
Compléments (CRoCHET er al., op. cit; BOBRTMAN, 
2001 ; McGowan & KircHENER, 2001). 

En Italie : précision, le spécimen noté en Emilie 
Romagne avait été vu du 8 au 12 février 1986 
(BricuErn et al., 1986). 

Au Maroc: 1 le 16 janvier 1987, dans l'enclave de 
Ceuta (P. BERGIER, in lit). 


Goéland bourgmestre Larus hyperboreus 
Complément (INGOLFSSON, 1970 & 1993). 

En Italie: précisions. En Ligurie: 1 en 1817, 1 vers 
1853, 1 le 10 avril 1877 et 1 en novembre 1912 (LEVI 
& TRUFFI, 1987). 


Goéland marin Larus marinus 

À Gibraltar: précisions: 1 le 24 mars 1990 et 1 le 

26 décembre 1990 (DE JUANA, 1991). 

En Espagne : 1 le 29 janvier 1999 près de Malaga (DE 

LA PUENTE et al., 1999), 1 le 7 novembre 1996 au 

large de la Catalogne (DE LA PUENTE & DE JUANA, 

1997). 

En France: 1 le 8 mai 1999 dans l'Aude (DUBOIS er 

al., 2000). d 
Italie: 1 en 1997 en Sardaigne (GRuSSU, 2001) ; 1 le 

30 décembre 2000 en Vénétie (VAN DEN BERG, 2001). 

En Turquie: 1 le 6 mai 1985 et 1 le 22 juin 1986, don- 

nées complémentaires (MARTIN, 1989). 


Mouette de Ross Rhodosthetia rosea 
En ex. lavie: 1 les 23 et 24 avril 2001 en 
Macédoine (VAN DEN BERG, 2001). 


Mouette de Sabine Xema sabini 


En _ltalie: 1 du 4 au 30 juillet 2001 en Vénétie 
(RicHerr! er al., 2002). 


Mouette tridactyle Rissa tridactyla 

En Espagne/en France : aux Baléares, elle est plus 
régulière qu'en Corse (AUTOR/S er al., 2001: 
THiBAULr & BONAGCORSI, op. cir.) et on relévera, 100 
au large de la Camargue le 28 février 1999 (KAYSER er 
al. op. eit.). 1 est bien difficile d'évaluer les effectifs 
hivernants en Méditerranée 

En_lilie: données remarquables, 22 en mer 
Adriatique et 1 dans les terres (Vénétie), entre le 
5 mars et le 6 avril 1972, puis du 28 mars au 18 avril 
1973 et en novembre 1973 (MtoLo, 1974). 
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À Malte: 1 le 2 janvier 2001 (DAVIES, 2002). 

En Libye: présence très marginale, 2 le 28 novembre 
1969, 1 Le 3 décembre et 1 le 22 décembre 1969, 1 le 
31 octobre et 1 le 11 novembre 1970, 1 le 21 janvier 
1971 (BREHME er al., 2003). 

En Turquie: 2 le 6 janvier 2001 (BALMER & BETTON, 
2002), 1 le 3 janvier 2002 (VAN DEN BERG, 2002). 

3 le 4 février 2001 (KiRWAN, 2001). 


Les informations présentées, confirment ce qui avait 
été énoncé précédemment (BONACCORSI, op. cir.). La 
faiblesse du nombre de mentions, se référant à la plu- 
part des espèces, montre que le caractère “remarqua- 
ble” demeure une réalité. Retenons, la présence du 
Goéland à ailes blanches près de Gibraltar, ce qui 
prouve qu'il peut, comme d'autres espèces pénétrer 
en Méditerranée par cette voie. Le fait que le Goéland 
argenté soit un visiteur, régulier, mais sous de tr 
est établi. On remarquera, qu'il est 
répertorié, de manière habituelle mais, ponctuelle, 
plus au Nord, par exemple, en Suisse (eg. MAUMARY, 
2002). Enfin, le statut du Goéland d'Arménie, en 
Égypte, a été précisé. 
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COMMENTAIRES SUR L'ARTICLE "CHASSE ET 
OISEAUX  MIGRATEURS. RÉFLEXION SUR 
L'ORGANISATION DE LA CHASSE EN FRANCE” 
CA TaMISIER, Alauda, 70 (1), 2002, 113-120). 


L'article “Chasse er oiseaux migrateurs. Réflexion sur l'orga- 
nisation de la chasse en France” publié dans Alauda (n° 70 (1) 
pp 113-120) est aux antipodes de ce que devrait être un article 
À caractère scientifique (d'usage dans la revue Alauda). De 
nombreuses erreurs - notamment sur Le plan juridique - ou des 
raccourcis ambigus existent et l'essentiel de l'argumentation 
développée - souvent faible et partiale - consiste à délivrer une 
opinion militante sur la chasse et son organisation, sous cou- 
vert d'aborder la question de la chasse des oiseaux migrateurs 
comme le laisserait penser le titre de l'article. 
La première partie de l'article est vouée à “l'historique” et cette 
chronologie se réduit à trois dates : 1941, 1972, 2000, 1 aurait 
pu être évoqué d'autres références importantes pour l'organisa- 
tion de la chasse: la loi de 1901 sur les associations et le vif 
cès de cette loi en matière de chasse (50000 associations). 
la loi de 1968 sur le plan de chasse et la loi de 1975 sur le per- 
mis de chasser, par exemple. De la sorte, qualifier les décisions 
de 1941, 1972 et 2000 comme “trois événements majeurs” 
relève d'une analyse simpliste. De plus évoquer l'année 1941 
pour la création des fédérations départementales des chasseurs, 
qui de sureroît provoque, serait-ce de façon subliminale chez le 
lecteur, une allusion à Vichy, n'est pas exacte, La stricte réalité 
historique et politique obligerait à exposer que les fédérations 
départementales des chasseurs ont été instituées par un décret 
de 1934. Enfin, le statut des fédérations départementales des 
chasseurs n'est pas unique comme indiqué dans cet article puis: 
qu'un schéma identique s'applique à la pêche en eau douce 
mais aussi à la colombophilie. 
“L'objectif initial du gouvemement” pour la création de 
l'Office national de la chasse en 1972 aurait été “de réduire l'in- 
luence des chasseurs, alors constitués en Conseil Supérieur 
de la Chasse” mais aucun fait n'est apporté pour étayer cette 
assertion, Il en est de même lorsqu'il est dit que “la chasse en 
France est structurellement un état dans l'État”, La comparai- 
son avec un système où la discipline des automobilistes serait 
dispensée par un “Super Automobile Club français” ne consti- 
tue pas une démonstration pertinente. Les fédérations de sports 
disposent d'un réel pouvoir disciplinaire et les ordres profes- 
Sionnels auraient pu être mentionnés. 
La troisième date retenue est l'année 2000 avec la réalisation 
eur LEFEUVRE sur les oiseaux migrateurs 
apport du député Parrtar sur la chasse, Ce lien entre le 
rapport susvisé et la préparation de La loi sur la chasse pourrait 
faire croire que la date de la ponte du Canard chipeau a un quel- 
conque rapport avec l'organisation institutionnelle de la 
chasse. 


La deuxième partie de l'article qui a trait au bilan commence 
par des références bibliographiques issues de la littérature mili- 
tante, ce qui ne se fait pas habituellement dans un article pré 
senté par un biologiste selon une démarche scientifique. 
Dire que “le Président d'une Fédération départementale des 
chasseurs est [...] nommé par le Gouvernement français” est 
une erreur. La réglementation et notamment l'arrêté ministériel 
du 27 juin 2001 (7.0. du 28 juin 2001) portant statut des fédé- 
rations des chasseurs montre que l'élection d'un président de 
fédération départementale des chasseurs s'effectue selon des 
procédures strictement associatives. Il en est de même des 
uctures cynégétiques régionales et nationales (voir par 
exemple le Code de l'environnement, spécialement l'article L. 
421-14, qui précise que le président de la Fédération nationale 
des chasseurs est élu par ses pairs). Il est ensuite fait allusion 
au “rapport officiel de la Cour des comptes”, mais il aurait dû 
être dit qu'aucune suite d'ordre financier, fiscal ou pénal n'a été 
donnée aux observations de la Cour des comptes, ce qui aurait 
permis de relativiser l'impressionmant réquisitoire effectué. 
D'autres erreurs importantes sont à noter. La loi sur la chasse 
du 26 juillet 2000 “supprime la lot Verdeille”, affirmation erro- 
née car la loi ne fait que reconnaître le droit d'opposition de 
conscience sans remettre en cause les Associations de chasse 
communale agrées (ACCA). Quant à la chasse de nuit qui 
serait illégale. 11 faut retourner à l'arrêt du Conseil d'État du 
22 juin 2001 (Ligue pour la protection des oiseaux - Lorraine 
et autres) qui confirme la légalité de la chasse de nuit vis-à-vis 
de la Directive 79/409 du 2 avril 1979. 
Les propos sont excessifs et non fondés lorsqu'il est indiqué 
que l'organisation de la chasse est non seulement “à dénoncer 
publiquement”, mais aussi présentée comme “une organisa- 
tion de type mafieuse”. On ne se trouve plus avec de tels pro- 
pos dans la simple polémique ou la banale controverse sur un 
Sujet de société, mais délibérément sur le terrain de la vindicte 
et de la haïne sociale. 
L'attaque virulente contre les dirigeants “qui sont aux postes de 
commande de la chasse et tirent profit de leurs relations privi- 
légiées avec les représentants des administrations, du gouver- 
nement et des partis politiques”, n'est fondée sur aucun fait. 
S'agit-il de corruption, de concussion, de subomation ? On est 
loin de l'approche rationnelle d'une étude scientifique. 
À la fin de l'article, il est précisé qu' “il faut dissocier les struc- 
tures de la chasse et celles de l'État “en s'appuyant sur une 
réflexion sur les “mesures simples à prendre pour de nouvelles 
relations entre l'homme et l'animal” proposée par France- 
Nature-Environnement. S'il devait y avoir réforme de l'organi- 
sation de la chasse, celle-ci devrait s'accompagner de la mi 
en œuvre du principe de laïcité environnementale, mais pour- 
quoi le limiter à la chasse et pas l'appliquer à l'ensemble des 
Structures associatives de protection de la nature ? 

*C-H de PONCHALON 


Alauda, revue internationale d'omithologie, publie des 
articles omithologiques présentés avec la rigueur scien- 
tifique et validés par deux relecteurs anonymes où non 
choisis pour leur compétence sur le sujet traité par l'ar- 
ticle. Depuis l'origine des Colloques Francophones 
d'Ornithologie, la revue sert de support pour la publ 
tion des actes de ces colloques où des thèmes dépassant 
le cadre strict de l'ornithologie peuvent être abordés. 
Certains thèmes peuvent susciter débats; la communic: 


tion de À. Mister sur la chasse et les commentain 
C-H de PONCHALON en témoignent. 

Alauda restant centrée sur des articles ornithologiques 
le débat entre les protagonistes sur ce thème s'arrêtera 
ici dans notre revue. 


s de 


Bernard FROCHOT, 4 
Président de la Société d'Études Ornithologiques, 
Directeur de la publication 


*Fédération Nationale des chasseurs, 48 rue d'Alésia, F-75014 Paris. 
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REVUE DE PRESSE (suite et fin) 


Impact de la sélection sexuelle sur le taux d’extinc- 
tion locale et le renouvellement des avifaunes. 
Sexual selection affects local extinction and turnover 
in bird communities. P. DOHERTY, G. SorCI, J. A. 
ROYLE, J. E. HINES, J. D. NICHOLS & T. BOULINIER. 
Proc. Nail. Acad. Sci., 2003, 100: 5858-5862. La 
théorie de la sélection sexuelle prédit que les préféren- 
ces des mâles ou des femelles peuvent sélectionner 
chez le sexe opposé des caractéristiques “coûteuses”, 
comme des ornements très visibles. Ces caractéris- 
tiques peuvent affecter les chances de survie des indi- 
vidus. Sélection sexuelle et sélection naturelle auraient 
donc des effets antagonistes. Les populations soumi- 
ses à une très forte sélection sexuelle auraient plus de 
chances d'extinction. Les travaux effectués sur des 
espèces introduites dans des îles de Pacifique ont 
conforté cette hypothèse: l'extinction des populations 
introduites est plus fréquente pour les espèces dichro- 
matiques (mâle et femelle ont des couleurs différen- 
tes) que pour les espèces monochromatiques. 
Cependant, le dichromatisme est observé dans des cla- 
des qui comprennent de Wès nombreuses espèces, ce 
qui est expliqué par le rôle de la sélection sexuelle 
dans l'accélération de l'apparition des espèces. La 
sélection sexuelle a donc des effets antagonistes sur le 
nombre d'espèces d’un groupe: elle promeut la spé- 
ciation, mais expose les espèces qu’elle contribue à 


Influence du système d’appariement du Cincle 
plongeur Cinclus cinelus sur le taux de survie local 
des deux sexes. Influence of the mating system of the 
Eurasian Dipper on sex specific local survival rates 
G. Marzoun. J. Wildlife Mangt., 2002, 66: 1023 
1030.- Chez le Cincle plongeur les mâles défendent un 
territoire dont la qualité dépend à la fois des re: 
alimentaires disponibles et de la présence de sites de 
nidification favorables. C’est la femelle qui choisit de 
site de nidification. La qualité inégale des territoires 
peut conduire à une polygynie dans certains cas, l’in- 
vestissement du mâle dans la reproduction étant limité. 
Le débit des cours d’eau fréquentés est un facteur clé 
de la qualité des territoires. Les crues peuvent détruire 
les nids et diminuer la disponibilité des proies. Les 
baisses de débit peuvent également rendre les effets de 
la pollution plus sensibles, et changer la répartition des 
proies. Les changements de débit des cours d'eau 
influent sur le choix des sites de nidification, à travers 
une émigration permanente ou temporaire qui affecte 
différemment mâles et femelles. Dans la région 
d'étude (les bassins de la Meuse et de la Moselle), 50 


sources 


faire naître à un risque accru d'extinction. Dans le 
contexte d’habitats détériorés par les activités humai- 
nes, et sur une courte période, on peut s'attendre à ce 
que la sélection sexuelle induise plutôt une diminution 
du nombre des espèces concernées. Des données col- 
lectées sur une période d'une vingtaine d'années 
(1975-1996) à l'échelle du continent nord-américain 
ont été utilisées pour estimer le taux d'extinction local 
de populations d'oiseaux dichromatiques versus 
monochromatiques. D’après les résultats obtenus, le 
taux d'extinction locale des espèces dichromatiques 
est supérieur à celui des espèces monochromatique: 
et ce pour des habitats et des localisatit 
Cependant, le nombre d’espèces dichromatique: 
augmenté, et même un peu plus que le nombre d'espè 
ces monochromatiques, ce qui suggère un effet impor- 
tant des mouvements de populations. Le taux de 
renouvellement des populations d'oiseaux dichroma- 
tiques observé était en effet plus élevé que pour les 
oiseaux monochromatiques. Ainsi, la dispersion entre 
les sites de répartition semble constituer un facteur 
important du maintien des espèces dichromatiques, 
qui sont structurées en méta-populations. Les espèces 
soumises à une intense sélection sexuelle pourraient 
être plus vulnérables à des altérations de milieu qui 
isolent les populations et empêchent la dispersion et la 
recolonisation. 


is 


couples ont été suivis chaque année de 1981 à 1998, 
854 oiseaux ont été marqués. Pour les deux sexes, le 
taux de survie annuel des adultes baisse de 9 % lors des 
années présentant des crues et dans les différents types 
de milieux fréquentés. Le taux de survie annuel (qui 
peut correspondre à une mortalité ou à une émigration) 
est minimal pour les femelles nichant au bord de petits 
ruisseaux et lors des années sèches; il est maximal 
pour les deux sexes nichant au bord des rivières (habi- 
tats permanents), en dehors des années de crues. Cette 
étude suggère que les mâles sont fidèles au site de nid 
fication et ont moins tendance que les femelles à 
disperser vers de nouveaux territoires de meilleure 
qualité. Les oiseaux des familles polygynes sont moins 
sensibles que les oiseaux monogames aux variations 
induites par les crues ou les sécheresses. Ainsi, les sys- 
tèmes polygynes se mettent en place dans les territoi- 
res les plus favorables. Un mâle peut alors défendre un 
territoire qui attire deux femelles et permet d'élever 
deux nichées. La gestion des populations de Cincle 
plongeur doit prendre en compte l'influence détermi- 
nante du régime des cours d'eau fréquentés. 
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